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TRAITÉ 

1 

* I 

DES 

HAIES VIVES , 

I 
/ 

Destinées à la clôture des Champs , des Prés , 
des Vignes et des jeunes Bois; où Fou 

. indique les différentes sortes de Haies , 
- avec deà préceptes sur leur cQnstructiqjtt 
et sur leur entretien^ etl'on y discute Jemrs 
avantages et leurs inconvénieus , etc..,. 

SECONDE iDITION, 

Revue , corrigée et considérablement augmentée ^ avec 

une Pknche* 

Par p. J. AMOREUX , Docteur-Médecin , 

Ancien Professeur d'Histoire Naturelle à TÉcoIe Centrale 
de l'Hérault ; de plusieurs Sociétés Savantes , Lit té- 
raires, à*AgrÎGuliTire et Arts^ 



A MONTPELLIER, 
De l'Imprimerie d'AucusTE RICARD , Plaa d'Enmade. 

1809. 
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Les clôtures ont été de tout temps regardées comme 

l'ame d*une bonne culture. 

Hàle. 
Le Gentilh, Culdv, trad,/ranç. i>t-ia. t. III, p* 83. 
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ÀTÉRTISSEMENT. 



Lj'ancienne Académie des Sciences , 
Belles^Lettres et Arts de Lyon avoit 
proposé , deux fois , le sujet énoncé 
dans le titre de cet Ouvrage , lorsque 
par goût j'entrai au concours de 1783. 
J'avois quelques données, j'étoîs à même 
de faire quelques expériences et diver- 
vses pbservations, je me mis à écrire : 
les uccès surpassa mes espérances. Plus 
que satisfait de Phonorable suffrage 
d'une Compagnie savante et justement 
célèbre , je ne pensois point à donner 
de la publicité à mon Mémoire, lors» 
que Mr. l'abbé RoziER,qui venoit d'acqué- 
rir un beau Domaine aux environs deBé- 
ziers , passant par Montpellier , voulut 
voir un de ses nouveaux correspondans. 
Il aperçoit un volume de son Cours 
^agriculture sur mon bureau : que je 
suis édifié, me dit-il, avec ce ton badin 
et aimable qui lui étoit ordinaire, qu'un 
ami s'occupe à lire mon gros ouvrage. 
Je ne le suis gjière , lui répliquai-je avec 
franchise, qu'un ami m'oblige à em- 
prunter ses écrits. Il n'a pas été en m^rx. 



pcmToîr , répondît le savant et obligeant 
agronome y d'offrir celui-ci à qui j'au- 
rois voulu , même à quelaiies collabo- 
rateurs comme vous; Péaiteur en est 
propriétaire. Mais il ne tient qu'à vous, 
ajouta-t-il , de le posséder bientôt. 
Comment cela ? Sortez quelques pièces 
de votre porte-feuille, envoyez-les à- 
mon libraire, à Paris, il vous donnera 
en retour et mon Cours et tel autre ou'» 
vrage de son fonds. J'acceptai avec con- 
fiance la proposition gracieuse de 
Pabbé RoziER , à condition toutefois 

3u'il voudroit bien, être le médiateur 
ans cette petite affaire. 
Le Mémoire sur les Haies fut donc 
imprimé en 1787 , aux frais du libraire 
CucHET, de la loyautéduquel je n'eus qu'à 
me louer. 

Plusieurs Journaux annoncèrent fa- 
vorablement ce Mémoire (i) ; quelques 



(t) Jé sais an moins qu'il fût annoncé dans le 
Journal de physique , t. 3i , mois de juillet i787..«. 
Dans le Mercure de France , n.o 3r 9 l'jBy.»». Dans les 
Commentaires de Leipsick , en latin , et peut-être 
dans d*autres papiers étrangers. 

On en donna un extrait circonstancié dans le Jour- 
nal de Languedoc , n.o 18 , 1787* Il est mentionné 
dans la Bibliothèque géorgique de Filippo-Rb , etc. 

M. CaxiJzi-i'A-ToucHE , dans sa Description topogra* 
.phique àa District de Ghâtelleraad , Département de 



• ■ • 

«y 

auteurs en firent usage sans façon en le 
dilapidant (ï) ; je l'ai vu dans bien des 



}a Vienne ( an 2 ) , faite pour servir de modèle , in- 
-vttoit ses Concitoyens à s'adonner à la construction des 
fiaies vives ; il a bien voulu renvoyer à mon Traité 
âe$ Haies pour les détails , dans lesquels son sujet ne 
lui a pas permis d'«Qtrer. Enfin , mon Mémoire a été 
4;ité honorablement dans la nouvelle Édition du Théà« 
tre d'Agriculture d'OLiviEn^DK-SEEiiEs , avec des notes 
( i8o5 ) , t. , II y p. 524* ^ 

(i) Il fut transcrit vingt-une pages et demie de mes 
B^fiexionS'pradques , dans l'année rurale de 1788 , et 
six pages de la Récapiiuleaion , dans la Bibliothèque 
physico-économique de l'année 17889 t. lu... On a 
copié encore quinze pages, mot pour mot, dans le vo- 
lume du même Recueil de l'année 1793, sans qu'on 
ait jamais daigné nommer Tauteùr. Par cet artifice in- 
dustrieux, il est facile aux fabricateurs de certains 
iivres de prompte exécution ^ de grossir ceux dont ils 
ont la direction , et d'accumuler volumes sur volumes. 

Je trouve aussi que dans la Feuille du Cultivateur du 
mercredi 3 avril 1793 9 n.*** a? et ai8 , on a employé 
huit colonnes £7t-4*o , à transcrire ce que la Bibliothèque 
physico-économique avoit copié textuellement de mon 
Mémoire. Les Rédacteurs disent gravement qu'ils ont 
pris cet article dans la Bibliothèque physico-économi- 
que , parce qu'il renferme une instruction trèsrdétaillée 
sur cette partie intéressante de l'économie rurale , et 
ils taisent encore le nom de l'auteur» 

. JLux n.os 42 et 44 de la même Feuille et même adnée, 
les Aédacteturs rapportent encore la manière la plus 



bibliothèques; dans d'autres, on l'a dé- 
siré : on m'a même persuadé qu'il seroit 
bien vu une seconde fois , puisqu'il 



«MM* 



Utile de planter et d'entretenir les Haies vives., d'après 
M. DE BuacooRF, lis répètent à cette occasion, que der- 
nièrement ils ont emprunté à la Bibliothèque physico- 
économique une méthode qui leur a paru renfermer 
d'excellens préceptes et des observations très-intérès- 
santés ( c'est la mienne ) , et ils la mettent en parallèle 
avec celle de l'q^teur Allemand , l'un des plus grands 
forestiers , disent-ils , de l'Europe. Ils conviennent ce- 
pendant que la méthode du cultivateur Allemand est 
dispendieuse et lente , et qu'elle exige un grand espace. 

Il est notoire que plusieurs articles d'un grand Dic- 
tionnaire qui a de la célébrité et point de fin , ont été 
empruntés ou adroitement calqués sur quelques-uns de 
mon Mémoire sur les Haies. Ce n'est pas le seul de mes 
foibles écrits, auquel on ait fait l'honneur de le soutirer, 
sans en indiquer la source. Quel agiotage de compila- 
teurs ! Quel genre pitoyable de friperie littéraire ! 

Un auteur des plus féconds , surtout en invention et 
travestissement de titres , comme aussi en compilation , 
même dans son propre fond , faisoit une addition ea 
l'an VIII à un de ses manuels ^ etc. , et cette addition 
^OTie sur les plantes ^ arbustes et arbrisseaux propres à 
fidre les Haies et clôtures des jardins et autres enclos 
champêtres \ et dans ces clôtures , il a caché plus d'un 
larcin* 

Ces remarques m'ont paru nécessaires pour me mettre, 
à l'abri de l'injurieux soupçon de plagiat envers les ou- 
vrages cités , de la part de ceux qui les auroient lus^ 



V 

ëchappoît déjà au commerce de la lî* 
braîrîe. Je n'ai donc pas dû le repro- 
duire sans le soumettre à quelques cor- 
rections , puisqu'il s'y ëtoit glissé plu* 
sieurs fautes d'impression et d'autres 
aussi. J'y ai fait des additions nécessai- 
res que le temps , la réflexion et l'obser- 
vation ont amenées naturellement pen- 
dant le cours de vingt années^ dont 
j'en ai passé plusieurs à suivre les tra- 
vaux des champs. J'ai ajouté des notes 
pour éclaircir ou confirmer ce que je 
venois de dire. Ainsi enrichi de plus de 
moitié y \e ne sais si cet ouvrage peut 
mériter encore le nouveau titre que cer- 
taines convenances ont paru exiger en 
faveur de notre imprimeur ordinaire 
qui s'en est rendu obligeamment l'édi- 
teur. Puisse-t-il en cet état (i) agréer à 



(i) Je crois rendre recommandable celte seconde 
édition , en annonçant que j'ai beaucoup profité des 
réflexions pratiques de feu Tabbé RoziBa : j'en ai fait 
souvent les miennes. Je n'ayois pas eu cet avantage lors 
de la première impression ; mon Mémoire avoit été 
présenté au concours de l'Académie de Ljon, plus d'un 
an avant que le cinquième volume du Cours d'Agri- 
cnlture , dans lequel est compris l'article Haie , eût paru, 
et ce volume tarda encore long-temps à nous parvenir. 

Une circonstance qui me flatte et que je ne dois pas 
taire , c'est que j'ai appris depuis, que M. Rozisa avoit 



ceax que le sujet intéresse ! Puîsse-t-îl 
contribuer à Pinstruction des amateurs 
de l'agriculture, inspirer aux proprié- 
taires et aux fermiers intelligens le goût 
de la construction des Haies et des plan- 
tations en général : des plantations qui 
deviennent de plus en plus nécessaires 
en France ! On en parle beaucoup , on 
n'en exécute guère. 

Un Mémoire que nous avons écrit 
sur le bornage où la limitation des 
terres et imprimé séparément , étant lié 
au sujet des Haies , pourra faire suite 
et servir de complément à ce Traité. 



été un des Commissaires nommés poar Texamen de 
mon Mémoire. Je ne ponvois que l'avoir ponr juge favo- 
rable, puisque mes principes sont assez généralement 
conformes aux siens. J'en ai été surpris moi-même quand 
j'ai parcouru son ouvrage, à Toccasion de la réimpres- 
sion et de l'amélioration que j'avois intention de faire 
à ce^ui-ci. 

Du reste , ce projet d'sne nouviclle édition a souffert 
bien des contradietions depuis environ trois ans qa'il a 
été annoncé ; j'épargne au lecteur des éclaircissemena 
è ce sujet. Pendant ce temps , quelques auteurs ont 
écrit sur les cl6tures et sur les plantatkins ; ik ont feint 
d'ignorer ce qu'on avoit éerit avant eux sar )e mém« 
sujet ; mais ce qu'il importe le plus au euUivateur d» 
savoir , c'est l'exposé d'une vérité , de quelque part 
qu'elle vienne : la nécessité et l'eBconragement à la 
eonftlra<tîo& des Haies vives , sont de ce gesre , c'est* 
à-dire , des vérités qu'on ne peut trop propager» 
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TRAITÉ 



DES 



HAIES. 



étiUejûvem huUt iubigehant ûfva eolanit 
Ifec signare ^uidem , aufpaniii limite ca 

Fa$ erot 

1rxi.à. Owrg» II. X , Y. xaS. 

M iVol enclos aTant lai ne diTisoit les plaines ; 

» On jouissoit sans crainte y on moissonnoit sans peinjOiM 



jLe5 Haies ne durent pas toujours en usage ^ 
quoiqu'on en ait pratiqué très-anciennement; 
soit qu'elles fussent moins nécessaires , soit 
qu'on en connût moins l'utilité : leur né- 
cessité n'est pas même encore avouée par 
tous les agriculteurs. Prouvons d'abord ces 
trois propositioc^s par le fait, ou par l'histoire* 
i.o Dans le livre iS.e de l'Odyssée , un 
des fiers poursuivans de la chaste VÉ^ÉLon^ 
se jouant d'ULYssE déguisé en mendiant , lui 
lance des brocards et lui propose de Iti 



prendre à son service , pour Tenvoyer à Sft 
maison de campagne prendre soinde raccom- 
moder les Haies et de planter des arbres, etc. 
Au livre 24-® > Ulysse, après une absence 
de vingt années , de retour à son île dltaque , 
va voir sou père Laertf à sa campagne et 
s'en faire reconnoître; il trouve le respectable 
vieillard seul , dans un grand verger : ses 
domestiques étoient tous allés couper des 
buissons et des épines pour raccommoder. 
les Haies du verger , etc. Voilà donc des 
Haies, ne fût^il question que des Haies mortes ^ 
mentionnées deux fois par Homère ; et qiiand 
même on n'âdmettroit ceci que pour une 
fiction du Poète, il est au moins certain que 
les Haies étoient pratiquées, si non du temps 
de la guerre de Troye , du moins du temps 
d'RôMÈRB , c'cst*à-»dire ^ mille ans avant Fère 
▼ulgaife. 
• 2 .o Quoique les anciens auteurs d'agri* 
clrlture n'aient pas beaucoup écrit des Haies 
.et des clôtures , on voit par le peu qu'en a 
dîtVÀRRON,au livre i.«r chapitre i4, qu'elles 
étoient mises en pratique de son temps. 
.Varroîî a fort bien désigné quatre sortes de 
dôtxires, dont celle en Haie vive tient le 
pi^eiïlier rang* On sait que ce docte Romain 
florissoit au a.e siècle de l'ère chrétienne. 






(3) '^ 

3.0 II est prouvé que plusieurs duteuTs 
qui ont donné des Traités généraux d'éco- 
nomie rurale 9 ont passé l'article des Haies 
sous silence. Comment ce fameux et trop 
fameux LioERa-t-il négligé dans son nouveau 
Théâtre d'Agriculture et Ménage des champs 
(nouveau parce que plus d'un siècle aupa- 
ravant Olivier de Serbes s'étoit servi du 
même titre, Théâtre d'Agriculture), de traiter 
des clôtures et des Haies ? Comment ses édi- 
teurs qui l'ont bonifié à force d'additions et 
de corrections , car il ^ été rais cinq ou six 
fois sous presse depuis 1712 jusqu'en 1755; 
comment, dis-je , n'ont «ils presque rien 
ajouté sur ce sujet ? H n'en est pas tout à 
fait de même dans sa Maison Rustique^ réim* 
primée dix fois au moins. 

Je ne citerai point lés auteurs qui , ayant 
ptécédé notre Olivier de Serres , n'ont rien 
dit des Haies. On est surpris surtout de ce 
quele Precelmm Rusticumde Charles Étiewne^ 
qui parut dès i554, n'apprenne rien con- 
cernant les Haies* , 

LiÉBAULT , gendre d'ÉTiENNÉ , traducteur et * 
amplificateur de la Maisbti Rustique, dont 
il parut tant d'éditions et de traductions 
depuis 1574» jusqu'en 1606 (j'en compte 
douze) f n*a paà suppléé sut ce point au si- 



V 

ciens principes vou 
es méthodes Anglai* 
édition de cet ou- 
s //1-4.® de Fan vi , 
a sur ce point , on 
lie appellation des 
importance , qu'on 
i.«' janvier 1806, 
du calendrier gré- 
■u reste, est vrai- 
res articles , et elle 
leprenons le nôtre. 
itage de la clôture 
, font le pour et le 
éressante, qui res- 
qu'on ne détermi- 
. limites qu'on doit 
tant qu'on ne dis- 
des terres , l'usage 
sorte de Haie, le« 
irconstances loca- 
s sont ou ne sont 
serions entrepren- 
)pel , celte grande' 
is rapports écono- 
itiques , sous les- 
rement l'embrasser 
Il nous sxrffira de 



(6) 
donner seulement quelques aperçus sur les 

points qui ne sont pas absolument de notre 

ressort» 

Lorsque rAcadëmie de Lyon borna la 
question sur les Haies , à Tënoncé que iious 
avons exposé dans le titre de ce Traité, cette 
savante Compagnie supposa , sans doute , la 
chose possible , les obstacles levés, les op- 
positions nulles, la nécessité reconnue. Nous 
renfermant donc dans ces niémes termes , 
nous n'eûmes qu'à indiquer les moyens de 
former des Haies pour défendre et séparer 
les uns des autres les héritages, assurera 
chacun ses différentes possessions rurales , 
et les rendre , par des clôtures , plus ou 
moins utiles et de plus grande valeur, 

L'Académie désiroit encore par * son pro- 
gramme , qu'on indiquât le choix convena*- 
ble de diverses espèces de Haies , suivant la 
différence des climats , des terreins et des 
cultures ; qu'on déterminât aussi la meiU 
leure manière de les former et de les epitre- 
tenir , en considérant le produit des récol* 
tes , l'extension dès racines, le chauffage , 
les arbres fruitiers qui peuvent être placés 
dans les Haies; 

En considérant donc la question sous cette 
nouvelle face ^ sous laquelle elle n'avoit pas. 



• . (7) .\ ■ 

f?té examinée jusqu'ici , elle r:eçaît toute Vîm- 

portance et toute Téteiiduc dont elle -étoit 
susceptible pour le plus grand avantage de 
notre agriculture , pour exercer rinduâlrLe, 
la vigilance et la sagacité dû propriétaire et 
du cultivateur , pour augmenter enfin ses 
propres richesses et cellesl de l'État • 

Si notre expérièiïce et nos foibles lumiè- 
res a voient secondé notr^ zèle , nous aurions 
laissé peu à désirer sur tous ces points. 
Nous fîmes nos efforts pour tâcher de satis- 
faire SUT quelques-uns les vœux de la Com- 
pag^nie savante qui devoit en être le jugé : 
nous croyons aujourd'hui ajouter quelque 
intérêt de plus à cet ouvrage par les additions 
et les corrections que nous y avons faites. 
L'utihlé qu'on se propose en formant 
des clôtures par des ïfaies,'sont : i.o de 
mettre ses possessions à l'abri de l'incursion 
des bestiaux et des voleurs des'pisoduits de 
la terre •, a.o de ménager des abris aux pro- 
ductions végétales contre l'iMempéY^ie dés 
saisons ; 3.<> de distinguer ses limites d'une 
manière invariable et tfès-^apparente, d'avec 
xélles de ses voisins ; 4*® de répandre' plus 
de propreté et de bonification sur le soi que 
Ton cultive ; 5.<> enfin , de procurer un plûis 
grand avantage, soit au jj^ropriétairè ,' iSoit 
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au fermier, en réunissant tous les autres 

énoncés, par un nouveau produit qu'on peut 
tirer des Haies. Or , déterminer les limites 
des propriétés , assurer la jouissance des ré* 
coites , fournir les moyens de les augmen- 
ter et de rendre les terres de plus grande 
valeur^ c'est établir la félicité du Colon ; et 
c'est à quoi peut contribuer en partie la 
construction dés Haies. 

Toutes les sortes de clôtures ne sauroient 
remplir ces differens objets. Les clôtures en 
maçonnerie , eu à pierre sèche , ne sont que 
des barrières sans produit ; elles sont très- 
coûteuses par leur construction et par leur 
entretien ^ à moins que la nature dû ter- 
rein ne l'exige , pour employer des pierres 
qui embarrasseroient le champ ou la vigne, 
et géneroient la culture, comme il arrive 
quelquefois après un défrichement. Il est 
des propriétés si considérables dans leur cir- 
conférence , qu'il en coûteroit considéra- 
blement pour les clorre en murailles : la 
clôture par des Haies devient donc plus fit- 
cile, plus expéditive et en tout moins: coû- 
teuse. Les clôtures que l'on forme avec les 
dalles ou grandes pierres plates , ne sont 
pas moins dispendieuses , et jaxnais assez 
bauties , assez rapprochées pour défendre 
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exactement l'entrée dans un champ , etc. 
Les Haies mortes ou sèches, ou échaliers , 
faites avec des hroâssailles et des branches 
d'arbres entrelacées , ne sont que pour un 
temps qui est fort court ; elles n'offrent que * 
de mauvaises défenses qui sont bientôt ren* 
. versées , enlevées ; et pour les former à la 
hâte , on détruit des Haies naturelles , plus 
solides et plus défensives. 3 observerai que 
si les Haies sèches ne sont pas trop défensi* 
ves , elles annoncent au moins au passant 
ic[u'il n est pas libre d'entrer dans une pos- 
session cultivée , surtout aux approches des 
récoltes. Il en est qui se contentent de for-^ 
mer des bouchetures 'en broussailles, en 
épines autour des vignes et des prairies, que 
d'autres enlèvent après leur usage momen- 
tané; et c'est à recommencer toutes les an- 
nées. Les clôtures en échaliers sont beaucoup 
plus solides lorsqu'on les étaye avec des 
pieux , des piquets , et qu'on les soutient 
par des tra verses, des clayons, des échalas, etc. 
C'est ainsi que j'en ai vu en plusieurs en- 
droits de la Côte d'Or; et c'est précisément 
le pays , où l'échalasest plus précieux et plus 
nécessaire pour élever la vigne en hautin. 
Pourquoi donc ne pas' construire des Haies 
vives qui sont perpétuelles , et s'épargner le 
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double emploi des échala^ ? Les clôtures ea 
Haies sèches ne peuvent convenir que dans 
les pays, où les bois et le bois^de chêne ou 
celui de châtaignier sont communs ; il n'en 
est que trop peu en France. 

Les pieux , les piquets , les claies , les 
ëchalas et toutes sortes de perches , tnême 
les planches en palissade, comme on en 
voit beaucoup aux environs de Paris et 
même dans l'intérieur, sont des clôtures 
assez foibles qui sont facilement enlevées^ 
et très'dispendieuses si l'on n'a du bois à 
sa disposition ; il n'appartient qu'a des gens 
•opulens, d'en investir leur parc et leurs 
délices de chasse. Il n'y a que le Colon des 
États-Unis d'Amérique , qui puisse employer 
une énorme quantité de bois à clorre ses 
champs et ses jardins, surtout de la manière 
dont il construit ces SQrtes de palissades en 
zigzag, comme des battans de porte enlr'ou- 
verts, ou comme les feuilles d'un paravent ; 
ce qui , outre l'emploi considérable de bois, 
occupe beaucoup trop de terrein. On se de- 
mande toujours , dit M. LA R00HEFOUCA.ULD* 
LiAwcouRT, en voyageant en Amérique, pour- 
quoi pas des Haies vives, qui sont- à la fois 
la plus grande sûreté et la parure des champs ? 
(Voyage , tom. 4 9 P* 2^80 ). On répondra , 
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sans doute , parce que le bois est d'autant 
plus commun , qù'ou eu abat davantage en 
exploitant et défrichant. * • 

Les fossés , à moins qu'ils ne soient larges 
et pleins d'eau , ne sont que des retranche* 
mens inutiles; ils laissent à découvert ce 
qu'on ayôit intérêt de cacher; ils diminuent 
de toute leur étendue la surface du terrein; 
ce qui pourtant n'est pas toujours à pure 
perte j comme nous lexposerons dans la ^ 
suite : par exemple , lorsqu'un fossé de 

^ grandeur moyenne est fortifié d'une Haie, 
d une palissade en arbres , alors la curure 
du fossé est grandement profitable au;: 
champs. 

Les Haies vives ou halliers sont donc 
les clôtures à préférer , parce qu'elles sont . 
plus durables et plus agréables ; elles présen- 
tent aussi plus d'utilité : elles en offriroient 
moins , si on se bornoit aux buissons , aui^ 
épines, comme ce n'est que trop l'usage. 
Une infiuité d'arbres et d'arbustes se pré- 
sentent en foule à nos regards pour servir 
aussi' à. cet usage , et pour être façonnés à 
l'envi , sous la main de l'adroit et laborieux 

. cultivateur. - 

Je distinguerai trois sortes de Haies vives : 
les épineuses ou offensives ; celles d'agrément, 



(la) 
qui sont purement défensives ; et les Haies 
productives, soit en fruit, soit en bois; 
quelques-unes, selon leur emploi et leur 
mélange, peuvent réunir les trois avantages : 
c'est à l'industrie à les connoître, c'est à Fart 
à les combiner , à les approprier.au locaL 

Je ne perdrai pas de vue que chaque cuU 
tivateur , propriétaire ou fermier deman- 
dera naturellement des Haies locales. , qui 
soient les plus propres à son fonds , au 
climat qu'il habite, au site de ses possessions. 
J'en indiquerai de plusieurs sortes et pour 
tous ; je leur en dirai aussi le Ibrt et le 
foible» 

Je ne suivrai d'autre ordre dans l'énumé- 
ration des espèces de plants qui peuvent 
servir à former ces trois sortes de Haies , 
que celui que me fournira ma mémoire : 
c'est à peu près celui, où la nature nous les 
présente épars pèle - mêle dans la cam* 
pagne et dans différentes régions , selon que 
la température du climat ou la qualité du 
sol les rassemble; l'ordre classique et bota- 
nique seroit trop étranger à mon sujet. 

Quant aux dénominations , j'avois cru 
d'abord ne devoir employer que celles qui 
sont usitées en France , parmi les pépinié- 
ristes et les cultivateurs; rarement javois* 
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voulu faire usage des noms scientifiques , 
persuadé que dans un ouvrage purement 
d'agriculture et d'économie , TAcadémie 
n'exigeoit pas un étalage d'autres connois- 
sances. Cependant, comme on- peut être in- 
téressé à connoître les espèces d'arbres et 
d'arbustes qui serviroient à former des 
Haies, autrement que par les noms vulgaires 
qui ne sont propres qu'à notre langue , j'ai 
ajouté les noms botaniques pour le genre 
et l'espèce, et j'ai satisfait, en cela, avec 
plaisir ,. à la demande qui m'en avoit été 
faite. D'après la nomenclature latine qui est 
fixe ou qui n'est pas sujette à autant de va- 
riations que la française , on pourra , si on 
lé juge nécessaire , consulter la description 
détaillée des arbres et arbustes dans les ou- 
vrages qui en traitent expressément, comme 
ceuxdeLiràiS, Miller, Duha^mel, Bozier, 
TscHOUOT, etc. Je n'ai point mis d'autre 
ornement à cet ouvrage : la diction en sera 
simple comme le sujet. Les réflexions prati- 
ques sur la formation des Haies et sur leur 
entretien, ainsi que quelques considérations 
générales et essentielles sur leur convenance 
et leur disconvenance , selon l'état de l'agri- 
culture et le besoin des peuples, termineront 
enfin ce Traité i dont malgré l'étendue de la 
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matière, je tâcherai de resserrer leslimites(i). 

ê 

Désignation des plantes ligneuses 
propres à former des Haies vives > 
et d'abord : 

DES Haies épineuses. 

De quelqu'utilité que soient aux plantes^ 
aux arbres et arbustes les épines, les pointes 
et les piquans dont la nature les a pourvus^ 
1 industrie humaine a dû s'en former des 
armes et des moyens de défense pour in* 
vestir et rendre inaccessibles d'autres planter 
plus nécessaires, plus exposées aux insultes 
des passans, ou pour en éloigner lesanimaux 
qui les auroient endommagées et détruites. 
Les plantes épineuses ont paru, être plus 
propres à cet usage , tant, par leur armure, 
que parce qu'elles sont réputées pour la 
plupart être inutiles , ou moins précieu- 
ses que celles qu'on vouloit conserver^ 
Aussi ce ne sont presque que celles de cette 
sorte 9 les épineuses, qu'on a appelé dans la 



(l) J'ai jugé à propos , au contraire , de les reculer 
ces limites dans cette deuxième édition , soit par des 
notes , soit par Tamplification du texte : mes intentions^ 
étant bonnes , j'espère qu'on m'en saura g*ré« 



construction des Haies ; et par cela même , 
on s'en est souvent dégoûté* Examinons 
toutefois quelles sont Jes espèces qui méri- 
tent la préférence ; apprenons à cultiver lea 
ronces et les épines , en les reléguant dans 
les Haies , pour en garantir les champs qui 
pourroient en être hérissés par l'inculture. 
En général, tous les arbres et arbustes 
épineux, dont il va être question dans cette 
première ôection , peuvent être employés aux 
Haies les plus défensives, soit qu'on ne les 
compose que d'une seule sorte de plant ^ 
soit qu'on . en entremêle plusieurs es- 
pèces ensemble. Certains de ces arbustes 
ne manquent pas d'agrément ft: d'utilité : 
ils offriront alors un double avantage. Au 
reste , coiiime les termes ne sont pas ici de 
rigueur , nous nommerons indistinctement 
épines ou piquans , les parties accessoires 
des arbres et arbustes qui servent de défense, 
laissant aux botanistes à employer exclusive- 
ment le mot épine, spina^ pour désigner le3 
piquans qui adhèrent à la substance ligneuse 
des végétaux, et celui d'aiguillon , aculeus^ 
quand il s'agit des pointes ou piquans qui 
ne tiennent qu'à l'écorce , et qui s'en déta- 
client aisément , comme dans les ronces et 
les rosiers. 
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L'AUBÉPINE. 

Je nommerai, en premier lieu, l'aubépine 
QU épine blanche , dite aussi aubépin et 
Qoble^épine ( crate^i/^ oxiacantha^ Lm.), 
comme étant l'arbrisseau qui, par sa nature^ 
par sa forme et son vil prix, est le plus 
communément employé > et qui convient le 
mieux à former de bonnes Haies et de palis- 
sades agréables. £n effet, cet arbrisseau 
tortueux est de presque tous le£| climats ; il 
s'accommode de tous les sites, de tous les ter- 
reins ; cependant , il est plus sensible à la 
chaleur extrême qu'au froid , et à la trop 
grande humidité qu'à la sécheresse. Il est 
agreste ou domestique ; il se hérisse d'épi- 
nes très-fortes et très* solides, qui sont éparses 
sur ses branches et ses rameaux, d'où sor* 
tent encore d'autres ramifications épineuses. 
L'aubépine se pare au printemps d'une ver- 
dure tendre et lustrée; des bouquets de 
petites fleurs blanches d'une odeur suave 
succèdent bientôt ; des baies rouges qui 
couvrent l'arbuste, quand il se dépouille de 
son feuillage abondant, réjouissent encore 
la vue en automne et pendant l'hiver. Ce 
petit fruit , rond , doux , aigrelet se nomme 
senelle ; rarement sert-il à faire des semis. 



si ce n'est en grand ; quoique les jeunes 
plants d'aubépine qu'on rencontre fréquem- 
ment dans les bois, les taillis et les lieux 
incultes, n y sont semés que par les oiseaux 
qui se nourrissent de senelies. Cette graine , 
si elle n'est semée de suite après sa maturité, 
reste quelquefois un an , même d^ux sous 
terre sans germer , et toutes ne lèvent pas : 
c'est ce qui a désabusé, sans doute, les jar- 
diniers de multiplier l'aubépine de cette ma- 
nière ; ils trouvent plus commode de faire 
ramasser de jeunes plants ; ils les mettent 
en pépinières et les vendent à cent, bruts 
ou façonnés : ce qui hâte la jouissance de 
celui qui plante. 

La racine de cet arbuste est peu incom« 
mode pour le.cultivateur; elle ne trace point 
ou peu ; elle est tortueruse , comme sont 
aussi la tige et les branches; elle donne lieu 
cependant à la naissance de surgeons, et c'est 
encore ici un moyen de reproduction et de 
multiplication. Un buisson serfoui au pied , 
éclaté avec précaution , peut servir presque 
de pépinière perpétuelle, et fournir des 
sujets nombreux enracinés. Mais, disons-le, 
les plants de semence sont toujours de plus 
belle venue, surtout s'ils ont été semés à 
demeure, à cause du pivot que conservent 
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tes racines, et des tiges qui sont plus droites,, 
pins flexibles, plus faciles. à gouTerner, k 
entrelacer, etc. 

On plantera Taubépine dès la fin de Tau- 
tomne, lorsqu'elle aura jauni ou perdu ses 
feuilles; on peut en continuer la plantation 
pendant tout rhirer , hors le temps des gelées. 
Le plutôt n^est cpi^ le mieux dans les climats 
chauds on tempérés, parce que cet ar* 
buste est très-printanier. Olivier de Sebres 
et d'autres après lui ont avancé que 1 aube- 
pin ne pouvoit réussir de bouture : nous 
pourrions assurer le contraire, pourvu qu on 
y laisse une crossette comme à la vigne, il 
est vrai qu'il en manqueroit beaucoup, sî 
Ton vouioit s'en tenir à cette seule méthode, 
surtout en rase campagne. Cependant , les 
pépiniéristes ne doivent pas la négliger, ni 
celle de semer des senelles dans des endroits 
perdus , quoiqu'elles ne germent que tard. 
On a éprouvé qu'on hâtoit la germination; 
de ces graines dures, si on les faisoit fer- 
menter dans l'eau de son, aigrie; 

Je remarquetai que , quoique ^j^^ plants, 
sauvageons soient plus propres on pltis 
disposés à former des Haies, les jardiniea?s. 
pépiniéristes ont besoin pourtant d'avioic 
dès sujets sains provenus de semence^ pauB 
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Tccevoif dîfférêtïtes sortes de greffés d'arbre$ 

et d'arbustes à fruits à pepib , qui leur sont 
analogues. 

D^autf es j^raines sont plus tardives encore 
à la gerniination que les senellés. On fie doit 
pas négliger ce moyen iiidiqué parla nature; 
il faut les conserver "dans le sable frais , 
comme nous le dirons dans nos réflexions 
pratiques à là fia de ce Traité , et les semer 
aussi dans un terrein frais ; on est' force 
d*eniployer les couches pour les espèces 
exotiques. 

On taillera bâsTaubépine, à deux ou trois 
pouces- au-dessus delà tëtre , après l'avoir 
plantée ou avant. qu'elle n'entre en sève; 
ce qui ToMige à se fortifier par le collet , à 
pousser plusieurs tiges et beaucoup de ra- 
meaux : c'est ce qu'on désire principalement 
dans te formation d'une Haie. Cet arbris- 
seau s'élance facilement, lorsqu'il est dans 
une bonne terre ; il donne des branches 
montantes, et de latérales et beaucoup de 
brindilles ; il faut toujours ravaler les pre- 
mières, à moins qu'on rie les destine à 
former quelque ornement ; les autres se ra- 
xnifietit en buisson épais , par la taille ré- 
pétée ; on le palissade , on l'assujettit par 
la taille à la serpe; on le tond tégulièrement 
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avec les ciseaux : il est susceptible dé rece- 
voir toutes les formes et de prendre toutes 
les dimensions; on le gouverne enfin comme 
on veut, sans qu'il cesse d'être rebelle à 
ceux qui voudroient le franchir. Son seul 
défaut est d'être atteint des chenilles qui 
quelquefois le mettent à nu pendant l'été ; 
le bétail en brbute aussi le bourgeon et les 
pousses tendres ; il surmonte cependant 
cette disgrâce, et se pare de nouveau d'une 
agréable verdure. 

Si l'on veut former avec l'aubépine des 
Haies de propreté et des palissades plus 
élevées , on les taillera assidûment tous les 
ans et même deux fois l'an; ce qui rendra 
Tarbrisseau toujours plus fort et plus touffu. 
Nous pourrions citer, pour exemple , quel- 
ques belles Haies de cette sorte que nous 
avons jdans nos environs: il en est une, sur- 
tout , très-remarquable par son étendue et 
par le soin qu'on en prend ; elle entoure 
la plus grande partie d'un domaine; d'autres 
sont en avenue, d'autres bordent des 
champs, etc. 

Si l'on donne moins àl'agréînent, et qu'on 
n'ait établi l'aubépine que pour être la dë- 
fiense et la clôture d'un champ , d'un pré, 
d'une vigne , d'un jeune bois , on pourra ne 
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pas la tailler si artistement ; on la laisse sou^ 
vent s'échapper , et elle ne s'échappe que 
trop en hauteur : j'ai vu des jets s'élever à 
plus de deux toises, (quatre mètres, etc.)* H est 
bon de la maintenir hérissée pendant l'hiver, 
c'est-à-dire, tout le temps qu'elle est dé- 
pouillée de ses feuilles. On ne la rangera 
qu'avant la pousse du printemps , afin que 
la Haie prenne plus d'épaisseur, La taille 
empêche les buissons de se dégarnir par le 
pied; ce qui seroit un grand inconvénient 
dans les Haies, C'est par ce déficit^ que les 
picoreurs, les chiens, les chasseurs et les 
larrons se fraient une voie dans les vignes , 
les vergers et les champs semés, quoiqu'en- 
tourés de telles clôturés. 

Du reste, la tonture de l'aubépine pro- 
cure une sorte de broussaille très-scabreuse 
qui, lorsqu'elle n'est employée à entourer 
d'autres propriétés, quoique foiblement , 
sert à chauffer vivement les fours et les 
foyers rustiques , plus que d'autres brous- . 
sailles , moins cependant que cçlle de la 
ronce. 

Disons encore à l'avantage et au désavan- 
tage 3e l'aubépine , qu'elle s'associe bien 
avec le coignassier ; qu'on la nomme épine 
l:)lanche, par opposition à l'épine noire; et 
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que toutes deux , ensemble ou séparément, 
$ont le plus communément employées pour 
Cprmer des Haies de la plus grande résis- 
tance^ 

On reconnoît dans l'aubépine un inconvé- 
nient f je -viens de l'annoncer : c'est de se 
dégarnir trop facilement par la base; ce 
qui fait que l'épine noire ou paliure est à 
préférer en bien des cas , surtout pour les 
Haies champêtres, où l'on ne recherche pas 
l'agrément, comme dans celles qui servent 
d'avenue ou quientoureroient un jardin, etc. 

Ce que je viens de dire de l'aubépine, est 
en partie applicable à plusieurs autres 
plants propres à former des Haies: c'est 
pourquoi j'ai donné un peu plus d'extension 
à ce premier article , pour avoir le droit 
d'être plus court sur la plupart des autres. 

On trouvera les règles générales sur la 

plantation et l'entretien des Haies^, tant 

d'épines que d'autres , dans les réflexions 

. qui suivront le détail sur les espèces de 

plants (i). Mais en terminant cet article, je 



(l) Postérieurement à mon premier travail » j'ap* 
prends que dans les actes de la Société de Zurich , 
(en allemand) 9 tom. ii , on lit des instructions par 
YxsT&is f sur la manière de construire le» Baies « 
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dois obserrer q[ue le genre de Vaubépiue 
fournit beaucoup d^espèces plus ou moins 
chargées d*épines , et que la plus redoutable, 
comme la plus longue , est celle du croc de 
chien, cratœgus crus gallij à feuille luisante: 
c'est un éclat trompeur , l'arbrisseau n'est 
pas abordable. Il n'est pas encore assez 
commun ; on cultive aujourd'hui en France 
plusieurs espèces étrangères de ce genre : 
j'ai dit dans un ouvrage depuis peu im- 
primé (r), quelles étoient l^s espèces que 
nous avions sous les yeux. 
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septa f et qfue l'aubépine ( oxyacaniha vHlg4tFis ) 7 est 
considérée comme l'arbuste le plus propre à cet usage* 
L'aubépine réunit donc tous les suffrages , parce qu'en 
effet elle donne les plus belles Haies , les plus fortes, 
les plus durables , 1er plus économiques et les phu( 
agréables , à part quelques défauts que j'ai déclarés. 
Un Italien y 'NI* l'abbé Paul^ Spai»oiii « a fait l'éioge df 
l'aubépine « dans une Dissertation lue à l'ijcadéinie 
agraire de Hacerata : deUe siepi vive di spino bianco^ 
imprimée à Bologne, 1790, in«S«o , de 5a pages. 

Par opposition , M. Chalumeau a fait trop peu de 
cas de cet arbuste , potir donner la préférence au 
snreau , au faux ébénier , même à Tamandi^. Voy. 
la feuille du cultiTateur, n*^ Z% et 33 du tom* $» 
de l*an 3 ( 179$ ). 

(i) État de la yégétation sous le climat de Mtontpel* 
lier, etc. , àMontpellier , cbez Renaud 1 Libraire, 1809, 
in 8.0, de a54 pages. 
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L A R O N C E. 

Dans l'ordre des Haies épineuses, la ronce 
( rubus fruticosus , L. ) devroit tenir le 
second rang , même le premier, si elleétoit 
Aussi docile que l'aubépine. Épineuse jus- 
que sur ses feuilles , rampante ou sarmen- 
teuse , selon qu'elle est isolée , ou qu'elle est 
près des autres plantes , sans ménagement 
et sans égard pour tout ce qui l'environne , 
la ronce trace par ses racines , et rampe par 
ses branches ; elle s'étend confusément par- 
tout ; elle s'élance et jette ses fouets incom- 
modes sur les arbres , sur la vigne et les 
plantes d'alentour : pour lés défendre , elle 
les étouffe. Cependant , réprimée dans ses 
écarts, assujettie à ne s'entrelacer qu'avec 
elle-même , ébourgeonnée , pincée dans st^ 
tendrons , elle formera de fortes tiges , re- 
doutables par leurs épines crochues ; les 
jets garniront tous les vides à droite et à 
gauche , et formeront le buisson. Ces jets 
ne sauroient cependant se soutenir d'eux- 
mêmes trop haut, parce qu'ils sont foibles , 
quoique toujours armés. Ainsi rangée, une 
ttaie de ronces sera impénétrable. 

Les fruits en bouquets qu'on nomme 
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mûres de buisson ou de renard , et colorées 
d'un noir ponceau que celte plante scabreuse 
porte , serviront à la multiplier surabon- 
damment là où il en manque. Varron a 
parlé de la manière de semer là ronce. Les 
extrémités des tendrons de cette plante, 
toujours prêtes à se cramponer là , où elles 
trouvent de la terre et de la fraîcheur, ser- 
viront aussi de sujets qui reprendront faci- 
fement racine , et donneront une tige à re- 
bours. Hors les cas où ces expansions des 
branches deviennent nécessaires pour la for- 
mation et la réparation des Haies en ronces 
ou autres, elles seront retranchées, abat- 
tues pendant l'été, avec le croissant ou la 
serpette , ou de plus loin avec les ciseaux à 
ressort; un coup de soleil fera sécher , au 
pied du buisson , les rameaux élagués ; on 
les emportera sur le chemin pour y être 
foulés, brisés par les voitures, ou bien on 
les entassera pour les brûler. H n'est pas de 
feu plus vif que celui du brûlis des ronces ; 
on s'en sert quelquefois dans les campagnes, 
à chauffer les fours. Ce bois, plein de moel- 
le , et Tair abondant qui s'en dégage avec 
sifflement , attisent le feu et le rendent des 
plus ardens. Cette propriété est commune 
aux ramilles des bois verts : les bruyères , 
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le cyprès, Fyeuse, l'olivier, etc. ; en der- 
nière analyse , les cendres de ces végétaux 
peuvent fournir de la potasse. Les ronces 
ne doivent pas être mêlées, autant que faire 
se peut , dans les autres Haies ; elles ne vont 
bien qu'avec elles-mêmes, ou avec l'arbuste 
de l'article suivant. 

J'observerai , et peut-être aii grand éton* 
nement de quelques lecteurs , qu'il est dif- 
férentes espèces* de ronces, dont une sans 
épines qui rempliroit moins bien notre objet, 
et une autre fort agréable par ses feuilles 
laciniées , qui n'est pas moins horriblement 
armée que la vulgaire. Je dirai enfin qu'une 
Haie en ronce est plutôt formée ou plus 
facile à construire, qu'en toute autre espèce 
de plant. C'est pourquoi on doit la préférer, 
quand on veut surmonter d'une Haie une 
butte ou la terre jectice d'un fossé nouvel"" 
lement creusé, avoisinant un lieu de pas- 
sage, pour entourer promptement une jeune 
vigne , un bois récemment semé , etc. La 
ronce est plutôt trouvée que tout autre plant» 

Le framboisier qui appartient à ce genre , 
selon les botanistes \ ainsi que la ronce de 
Canada ( rubus odoratus ) , dont une variété 
k fleurs doubles, ne peuvent servir qu'à faire 
quelques divisions partielles dans un jardin , 



ou à cacher un petit mur en revêtement 
d'une terrasse et à rexposition du Nord. 
Kous lui donnerons pourtant un article à 
part. 

LES ROSIERS SAUVAGES, 

Le rosier sauvage ou églantier ( rosa 
eglanteriaj L. ) , à feuilles odorantes, et le ro- 
sier de chien ( rosa canina , Z. ). , qu'il ne 
faut pas confondre^ quoique l'un et l'autre 
soient sauvages et portent les fleurs les plus 
simples, qui ne sont pas les moins suaves ; 
ces rosiers, dis-je , peuvent au même titre 
être employés pour les Haies épineuses. Ils 
les forment naturellement , puisqu'ils sont 
relégués sur les bords des champs et des 
chemins , et sur tout ce qui sépare une pro« 
priété d'une^utre. Ces rosiers laissent échap- 
per d'une souche robuste plusieurs ti^es 
fortes, armées jusqu'à leurs dernières divi- 
sions et jusqu'à la repoussç des tendres 
feuilles^ d'épines vives, pénétrantes et larges 
à leur base , qui ne le cèdent point à celles 
de la ronce. Comme celles-pi, elles s'atta- 
chent à la piqûre qu elles font , et on les 
emporte avec soi comme l'aiguillon véné- 
neux que l'abeille laisse daps la partie piquée. 
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teste y sa culture n exige aucuii soin parti-*^ 
culier : il est seulement lent 1l croître. L'Es* 
pagne , l'Italie , la ci-devant Provence et le 
Languedoc le voient croître de luî-^méme 
dans les terreins les plus secs , sur les bords 
des champs ; tandis que dans le Nord de la 
France, il ne résiste point à la froidure des, 
hivers. Le grenadier, originaire de Carthage, 
ge retrouve encore dans son ancienne Patrie 
qui a perdu de son lustre, et lui a étendu 
le sien ; les grenades du Royaume de Tunis 
et d'autres lieux d'Afrique et du Levant ^ 
sont très-belles et recherchées. Le bois du, 
grenadier est jaune et cassant ; il pourroit 
servir à la teinture, comme l'écorce de son 
fruit; il sert aux arts du tourneur, du ta- 
bletier, et sans doute à quelques autres. 
On l'éclate de sa souche , on le multiplie par 
de marcottes , en couchant ses branches 
basses sous terre : rarement c'est par boutu- 
res ; communément par drageons enracinés. 
C'est à là fin de Fautomnc ou pendant l'hi- 
ver qu'on le plante. On le tond aux ciseaux 
quand il est jeune, et à la serpe quand il est 
entièrement ligneux ; on ne l'aborde pas sans 
courir le risque d'en être blessé. Quelque- 
fois on en tapisse les murailles , on en forme . 
les plus beaux espaliers en le greffant de 
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l'espèce à fnéitdoux, cm de Tei&pèce à fletiTs 
doublés qui figurent si bien entre les mains 
des bouquetières de Paris. Les Haies en 
grenadiers sont assez communes dans le ci* 
devant Roussillon* Nous en avons une sous 
les yenx dans nos environs , qu'a formée un 
jardinier , laquelle pourroit servir de mo* 
dèle; elle a acquis en peu de temps la plus 

I • 

belle forme , parce qu'on l'a conduite sans 
la laisser bnissonner : il est vrai que tout 
en a favorisé la réussite ; elle est à l'exposi- 
tion du Miâi ; elle entoure un jardin qui 
s'arrose en m^sse par irrigation ; elle a une 
rigole au pied : elle a été bécbée fréquem- 
ment , ee qui a multiplié le chevelu des ra* 
cines. En un mot , c'est une Haie des plus 
propres et des plus fortes : elle leseroit davan- 
tage^ si l'on avoit pris la précaution de croiser 
les branches en les greffant par approche ^ 
comme nous le dirons ailleurs. Le grena- 
dier est donc le meilleur des arbrisseaux 
pour Haie dans le climat du Midi. Il pour- 
roit y être utile à d'autres titres : je pense 
que ses feuilles seroient propres à la tanne- 
rie ; l'arbre s'en dépouille en automne ^ et 
n'est pas toujours vert comme quelques-uns 
ont pu le croire ^ n'ayant vu que ceux des 
orangeries qui sont dans une douce tem- 
pérature. 
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N'eus devons observer que les Haies en 
grenadier ont l'avantage de n'être point ou 
peu assaillies par les insectes , et d'être res- 
pectées par les bestiaux , si ce n'est par k 
chèvre qui broute'tout et qui pince de sa 
dent meurtrière les jeunes pousses du gre- 
nadier , quoique acerbes et désagréables au 
goût. Rien ne rebute un animal aussi vo- 
race, le fléau du cultivateur (i). J'ai surpris 
aussi sur le grenadier la grosse chenille à 
queue, d'où provient le sphinx tête de mort: 
c'est la chèvre de son ordre ; car elle roi^e 
et dévore une infinité de plantes. 

Je ne parlerai de l'écorce de la grenade , 
que pour faire apercevoir qu'on ne sait pas 
partout en tirer autant d'utilité que les Le- 
vantins, qui y trouvent une belle matière 
colorante pour mettre en jaune leurs mar- 
roquins. 

D'un des plus grands, je vais passer à l'ua 
des plus petits arbrisseaux pour les Haies* 



(i) Comment les anciens auteurs d'économie ru- 
rale ont-ils pu parler favorablement des chèvres ? 
C'est qu'ils en cooiioissoient tout le prix. 11 n'y a qu'à 
Toir ce qu'en ait Olivier de Serres, principalement 
au huitième iîeu : toujours est-il que cet animal ntile 
«t destructear ne va point bien dans tous les domaines* 
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d'est ainsi qu'ils se présentent souvent auic 
champs ; le plus fort protège le foible : la 
plante la plus humble a besoin quelquefois 
d'être abritée ou défendue par larbre altier* 

Le PRUNELLiERy 

Le prunellier épineux , ou prunier des 
llaies ( prunus spinosa , Z. ) , qu'on nomme 
aussi épine noire , comme lé paliure , est 
liain par sa forme, et acerbe dans son fruit (i) j 
il porte en tout un cat^actère sauvage. On 
pourvoit à peine , dans nos contrées , en 
former des Haies entières ; elles seroient 
trop lentes dans leur accroissement, et ja- 
mais assez: hautes, ni assez épaisses pour set* 
vir de bonnes défenses , à moins qu'on n'a- 
doptât la méthode de les planter horizontal 



(i) Les enfans,qui aiment surtout les mauvaises choses^ 
recherchent ce petit fruit de couleur violette , quUls 
nomment dans nos cantons agrunèhis. Quand ils s'en 
sont déleetés y ils parletit en sifljtnt , à cause de Tas- 
triction que leur caase ce fruit aux lèvres : on le 
nomme ailleurs des pétossês» Les Pharmaciens tirent 
de ce fruit agreste un suc ^*ôn appelle assez im'-< 
proprement acacia nostras. On fait aussi une sorte 
de vin de prunelle^ , qui n'est pas à beaucoup prèfl- 
da vi& de Malvaisie, L'arbuste est utile à d'autres titresv 
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lement, UBitëe dans le . Comté d'Essex , que; 
nous exposerons cissiprèft dans nos:rëflexioas# 
Cetarbuste» planté autrement et dans le sens 
ordinaire y ne formeroit que des Haies basses; 
mais il peut être utile pour remplir les 
vides que laissent les vieilles Haies en se dé- 
garnissant par le pied. Accoutumé aux lieux 
arides , dans nos cantons , le prunellier est 
moins inquiet dans le terrein, dont d'an- 
ciennes racines se sont déj^ emparées. On en 
trouve facilement des plants enracinés dans 
les lieux incultes et parmi les buissons. On 
peut le planter pendant tout le temps que la 
végétation est suspendue par l'effet du froid» 
en évitant que ses racines peu barbues ne 
se dessèchent. Cet arbuste, plus arbuste 
pour nous que bien d'autres , a un grand 
défaut : celui de tracer beaucoup et de se 
déplacer par ses racines qui portent des 
rejets, tandis que la racine mère périt; ce 
qui fait qu'il peut être moins bien morigéné 
dans les Haies, qu'il abandonneroit souvent 
T)our courir dans le champ ou sur la berge 
du fossé. A cet égard,, le poirier épineux ou 
sauvage est plus docile et plus utile que le 
prunellier. C'est ici la souche des bonnes 
espèces cultivées : on pourra le multiplier 
aussi en Haie , comme nous le dirons ci* 



(35) 
après , ^t pour plus d'un luage. Cependant , 
DaH&MBt.a fait une bonne remarque, dont 
on pouwa profiter pour contenir l'arbuste 
errant dont il s^agit : il n'y a qu'à le multi- 
plier de noyauxet non de drageons enracinés. 
On se sert plus communëmeut du prunei. 
lier pour fornier des Haies sèches, et pm» 
boucher dans le moment les vides des Hairà 
vives. Voilà comment on détruit sans cesse 
des plants , au lieu d'en planter î Cependant, 
cet arbuste réussit mieux dans le Kord que 
dans le Midi : laissons donc aux Septentrion 
naux cette foible ressource. Je dois dire Aie 
j'ai vu des prunelliers assea hauts sur la route 
de Lyon à Paris, et point mstléleyés en Haie. 

LE GROSEILUER ÉPINEUX. 

« - s • 

Le groseillier épineux ( rihes wa crispa , 
Z. ; ou à fruit Wanc , nommé encore le biuek 
et groseille à maquereau , peut servir quel- 
quefois, comme le prunellier, à remplacer ou 
à regarnir des Haie« usées, dégradées ; mais 
il demande un autre fonds. 11 Êiut le placer, 
dans une j)etite tranchée pu dans un creu« 
assez grand , entourer le chevelu , s'il en a 
de terre légère, qu'il épuisera bientôt ea 
pullulant. Il prend de boutures et de mar- 
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GOttes , dont on peut former des pépinières ? 
il fournit aussi des drageons enracinés. Cet 
arbuste n'est ps^s assez connu dans nos cam^ 
pagnes et dans le Midi. II en est de sauva- 
ges et de cultivés , même des variétés sans 
épines. On en trouve aux environs de Paris : 
il est plus prisé encore en Angleterre qu'en* 
France. J'apprends que dans le Piémont , le» 
bergers se font jour à travers les landes , ea 
mettant le feu aux masses du groseillier épi- 
neux, qu'ils ont encore de la peine à dé- 
truire entièrement. 

La groseille rouge a mérité, chez nous y^ 
la préférence ; on en voit dans tous les jat-' 
dins. Celle-ci ne sauroit servir de Haie dé- 
fensive : ce seroit présenter plutôt un appas 
qu'une défense; au lieu que le groseillier 
épineux se rend redoutable par trois piquans, 
placés à la base des feuilles : ce qui le rend 
très-horride. Mais il a cet inconvénient d être 
moins propre aux Haies de nos contrées 
Méridionales, à moins qu'on ne voulût pren- 
dre la peine de le bien cultiver : encore ne 
se laisse«t-ii pas gouverner, et il n'en est que 
plus fertile. Ainsi, une telle Haie , quoique 
forte par son épaisseur, ne seroit pas de du- 
rée daps les pays chauds. 

J'en dis autant du groseillier à deux épi- 
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nés ( r. diacantha , L. ) , et du groseiUier 

noir ou cassis qui est odorant. Les jardins 
sont le domaine de celui-ci et de quelques 
autres espèces. 

En général , tout groseillier à fruit pour- 
roit servir à former des cloisons ou des di- 
visions dans un grand jardin , tout autant 
que leur produit est de quelque valeur. 

LE V INET 1ER. 

Le vinetier ou Vépine-vinette , ( berberis 
dumetorum. Berberis vulgaris^ L. ) ; celui-ci^ 
à raison de son ancienne dénomination 
latine , a beaucoup de droit à entrer dans 
les Haies : il a aussi le mérite de suppléer à 
la groseille ordinaire par l'acidité agréable 
de son petit fruit longuet et mollet , dont on 
fait de bonnes conserves , des gelées , mar- 
iQelades et du punch. Cet arbuste nous pré- 
sente , à peu de chose près , l'avantage du 
grenadier. Comme lui, il s'élève droit; on le 
palisse , on l'assujettit en Haie et à hauteur 
d'appui. Il a un bois jaune, qui teint de la 
même couleur , ainsi que ses racines ; les 
teinturiers et les corroyeurs s'en servent* 
La fleur de l'épi ne-vinette , belle comme l'or, 
répand cependant une odeur désagréable et 
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singulière , qui approche de celle d'une decF 
sécrétions animales. Quelques cultivateurs 
ont voulu jeter une défaveur sur cet arbuste, 
en prétendant que sa fjeuraison nuisoit à 
celle des blës. Mais en quel pays Tépiner 
vinette fleurit-elle précisément en même 
temps qbe lès blés ? N-ous n'avons pas observé 
cela dans le nôtre/ Je ne m'arrêterai point 
à détruire ce préjugé, fût-il mieux fondé ou 
plus général. Comment cela se pourroit-il , 
si ces deux plantes ne fleurissent pas à la 
même époque ? J'ai ce joli arbrisseau sous 
les yeûîfc; je le vois fleurir constamment 
avant le blé. Il e$t vrai que cette fleur est 
d'une odeur forte , désagréable comme celle 
du bouc. Mais tant de plantes à odeur hir- 
cine et fétides sont-elles pour cela nuisibles 
à leurs voisines ? C'est ce que je n'observe 
pas à^r^ârd de la serpentine , arum dra- 
cunculus , qui infecte ; elle est insupporta- 
ble pendant sa fleuraison. Mais n'a-t-on pas 
accusé du même tort que l'épi ne-vinette, la 
fauchaison des prés , qu'on a prétendu nuire 
aux blés voisins lorsque ceux-ci sont en fleur 
bu en lait? Eh ! que ae préjugés enracinés 
en fait d'agriculture , qu'on ne pourra dé- 
truire qu'à la loùgue 1 Nous pensons donc 
que le voisinage du berberis , si tant est qu'il 
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6oit nuisible aux bl^s, l>rt pour queltjuç 
autre cause que le temps dévoilera. 

Ce que nDu^ préjeote de plus utile cet 
arbrisseau pour notre objet i ce sont de« pi- 
quaas afSIes et triouspides qui açcompa^ 
goent les bourgëoas , et qui pénétreroieat 
jusqu'aux os celui qui aurait Timprudence 
de s'ouvrir une voie à travers une telle Haie. 
Ses feuilles d'un vert agréable 3ont encore 
bordées de petites épines* dont il faut se 
garâfntir. Cet arbrisseau ^% donc l'un de^ 
plus propres à former dès Haies épineuses ; 
mais il faut, en le plantant, ^o rapprocher 
les plants^ parce qu'il /$e ramifie p^u i et que 
ses tiges sont montantes , formait des tapf- 
fes par la base. <^aoiqu'il ne ^it plu6 de 
mode comme autrefois , il n'en est pas moins 
utile ; là mode ne devroit pas $e mêler de 
l'agriculture : à la bonne heure dù jardi- 
nage. On emploie le berberù en H^iis aux 
environs de Paris , où les Hfii^S ne sont 
pourtant psi» fort ^at usage : il est très-rcom^ 
luun, au contraire, en quelques cantons de 
la ci-devant Bourgogne ; on le trouve ordi- 
nairement dansles pays froide ^ montagneux; 
on peut le çiultiplier facilement de ses rejets 
et par éclats, et le planter en automne. Ses 
rgpipes rs^mpent , si elies sopt daus un ter^ 



< 
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rein sec et sablonneux : elles s^accommodent 
d'ailleurs de tous les autres ; il m'a paru 
qu'elles aimoièut pourtant les terres fortes 
et humides : alors elles s'étendent moins , 
mais elles sont nombreuses et en masse. On 
peut donc rechercher le vinetier, quand on 
a affaire à des terreins ingrats qui se refu* 
sent à la plantation d'autres arbrisseaux pour 
les Haies. Les plantes qui nous épargnent 
de la culture , sont souvent les plus préci- 
euses : en général , ce sont celles qui résisr 
tent le mieux aux intempéries des saisons , 
et qui sont les plus indifférentes à la bonne 
ou à la mauvaise qualité du sol ; elles ne 
sont pas les plus communes d'entre celles^ 
dont nous voulons tirer quelque avantage* 
L'épine-vinette est presque un objet decômr 
merce à Chànceau , dans le ci-cjevant 
Autunois. 

On acclimate déjà en France quelques 
espèces d'épine-vinette de Canada , de Crête, 
de Chine, etc. Les plantes exotiques sem* 
blent pourchasser les indigènes , ou du 
moins leur disputer le terrein ; et l'incons^ 
tance de l'homme les favorise. 

LE FRAMBOISIER, 

J^e framboisier ( rubus idœus , Z. )> V^^ 
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nous avons dit tenir de la nature des ronces 
par son armure et par son fruit , mais qu'il 
a plus.agréable et plus parfumé , s'élève sur 
une tige droite, ligneuse et garnie d'épines. 
li est sauvage : il peut donc être placé dans 
les Hai^spour les lieux un peu froids, om- 
bragés , humides et à l'exposition du Nord. 
Dans ce poste , tous les climats lui convien^^ 
nent d'ailleurs. Il se multiplie par drageons 
enracinés ; il foisonne dans les jardins, où 
on le cultive tout exprès pour jouir du par- 
fum de son fruit musqué. Comptez-le tou- 
jours pour un auxiliaire des Haies. 

JLE GENÊT ÉPINEUX. 

Le genêt épineux ou jonc marin ( deux 
faux noms donnés à une plante agreste , 
tantôt utile , souvent incommode et nuisi- 
ble , et qui n'est ni jonc , ni genêt , ulex 
EuropœuSy L. )j doit être rangé en Haie^ ou 
extirpé des lieux qu'il rend incultes, te 
besoin décidera du cas qu'on doit faire de 
cet arbuste , l'un des plus épineux que l'on 
çonnoisse en Europe. Il est armé de piquans 
solides-, rameux ou branchus , qui font 
corps avec la substance ligneuse. Heureu:ç 
le cultivateur qui n'est pas obligé d'exploi- 
tejT des terres arides à travers une forêt de 



geoets épineux! Heureux récouome qui a 
d autres ressources pour nourrir ses bes- 
tiaux ! Cette plante est inconnue dans plu- 
sieurs Départemens qui sont les mieux cul- 
jtivés , comme dans le nôtte : ( à peine peut* 
on y conserver un plant d'ulex pour la dé- 
monstration dans les Jardins Botaniques ) ; 
dans d'autres, elle foisonne. Par exemple^ 
dans les anciennes Provinces de Bretagne,IIor- 
mandie , Poi tou,etc • on est obligé de s'en servir 
à quelque chose , parce qu'elle y est très- 
commune : on sait heureusement en tirer 
une nourriture pour le bétail et un engrais 
pour les terres. Rien n'empêche aussi qu'elle 
ne fasse partie des Haies , quand on l'aura 
sous la main, et ce ne seront pas les moins 
redoutables. Les Anglais en font de cette 
sorte qui sont , dit*on, prodigieuses (i). Le 



(i) Le Gentilhomme ciiUÎTateur ( Hall, ou son tra- 
dncteur DuptY d*£HPoitTES ) parle de certaines Haies 
d'Angleterre en genêt épineux , qui ont de 3o à 4o 
pieds d'épaisseur^ et i6 à 20 pieds de hauteur. Cela 
^st pour nous inconcevable ; mais nous concevons 
qu'on pourroit en former une enceinte aux jeunes bois ; 
là 9 on auroit moins à craindre de l'excursion de Var- 
I)uste, que s'il étoit placé ^ur {e bord des vigne^i 
et des çh^mpst 
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jgenét épiaeux peut lever de semences ; il 
tracé dans les terreins sablonneux ; il ne 
souffre point d'être transplanté : il faut le 
semer à demeure. On le connoît sous les 
noms vulgaires jd ajonc ,dé landes , degenùta 
spartiuni , etc. Là, où les plantes sont indi- 
gènes et communes, on s'imagine que leur 
culture est au moins facile ailleurs* Dans les 
pays à landes , où le prétendu jonc maria 

4 

( ulex ) est abondant à ne pouvoir même 
être extirpé , on a de la peine à croire qu'il 
se refusé à la culture dans d'autres climats. 
Il efoit aux Canaries une espèce à' ulex 
plus horriblement épineux encore que celui 
d'Europe , dont M. Auguste BROUssoiVET n^e 
montroit le dessin colorié , à Paris ( le 19 
thermidor an xi ), à son retour des Canaries. 

LE GENÊT HÉRISSÉ. 

Il est une autre sorte de genêt épineux ou 
le hérissé {spartium scorpiuSjL. ),.qui, pour 
n'être pas mieux nommé genêt dans le vrai 
sens des botanistes modernes , mérite en- 
core moins l'attention des cultivateurs : si 
ce n'est pour être détruit dans les lieux qu'il 
rend infertiles et inaccessibles , comme sont 
pos landes ou garrigues. Cet arbiiste est 
pourtant d'une famille de pliantes que les 
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bestiaux appètent beaucoup , celk des légu- 
mineuses ; il se tient fort bas ; mais il est 
diffus; il s'étend et est garni de forts pi— 
quans qui se montrent à nu ; ils semblent 
couvrir toute la plante qui, d'ailleurs, a peu 
de feuilles. Nous donnons à ce sous-arbris^ 
seau très-épineux une place dans les Haies , 
comme à une plante auxiliaire , propre à 
garnir les bases et à remplir les places vides. 
On peut planter cet arbuste tout enraciné 
pendant l'hiver, en le tirant des lieux incul- 
tes où il abondé. Nulle plante n'annonce 
autant les landes ou l'abandon d'un terrein 
que celle-là : c'est Vargelas de nos cantons. 
Je ne sais précisément si c'est de cette es- 
pèce de genêt épineux ou de la précédente , 
dont on se sert dans la Province de Suffols: 
en Angleterre, où Ton est exposé à être sub- 
mergé , enseveli sous les sables que les vents 
violens emportent çà et là , pour en former 
des Haies autour des habitations. On les 
plante par gradation au-dessus les uns des 
autres : ce qui garantit en partie des atter» 
rissemens funestes. Cette plante placée éa 
Haie a donc un grand mérite pour certains 
pays : tant la nature est variée et prodigue 
dans ses bienfaits ! Le bon ou le mieux se 
CrouvQpt relatifs aux besoins divers des 
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l^eupleSy placés plus ou moins favorable* 
ment pour en jouir- 
La plante, qu'on nomme vulgairement 
ailleurs milgreux et haudines^ seroit-elle ce 
même spartium ou genêt, ou quelque espèce 
dejoncacëe ou d arondinacée ? Elle mérite 
d'être expressément connue dans les pays 
où Ton a à se garantir des sables , pour en 
former des remparts et des Haies. Ce qu'on 
en a dit dans la première Encyclopédie, nous 
la rend intéressante : voici ce passage. « Les 
sables volages qui bordent . les côtes de 
l'Amirauté de Port-Bail et Carteret sur la côte 
du Ponant, couvrent en peu d'heures des 
arpens de terres , qui sont souvent les meil- 
leures et les plus fécondes ; pour ren^édier 
autant qu'il est possible à ce dommage^ il y 
a des côtes où les seigneurs et les con^mu- 
nautés font planter une espèce de jonc 
marin que l'on nomme sur ce ressort hau - 
dines ou milgreux , qui viennent assez vo- 
lontiers sur les sables des dunels qui bordent 
la haute mer : ces: joncs donnent lieu ' à la 
production d'une espèce de mousse qui croit 
à leur pied, et qui, par la suite, y forme 
une croûte où il croît de petites herbes que 
les troupeaux y paissent, et qui arrêtent de 
cette manière le volage des sables ». 
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Ilparoît bien que c'est \k F ulex on Y a:jdnc; 
mais une espèce de }onc marin^ est-il dit? 
Voilà le grand inconvénient qu'il y a à ne 
pas désigner les plantes par leur nom propre 
et scientifique: les noms vulgaires sont trop 
variables et trop arbitraires , et encore plus 

insignifians. 

Je prends occasion d'observer qu'il est 
d'autres plantes propres à retenir les sables 
et qui pourroient servir à établir une sépa- 
ration entre les dunes et les bonnes terres : 
le rhamnoîdes , Xephedra ou raisin de mer, 
les traînasses ou renouées , des joncs , des' 
carex y ies roseaux, des chiendents, gra- 
mens sauvages, etc. 

Il est encore une sorte de spartium ou 
citise épineux, ainsi que de véritables genêt» 
armés de pointes , cùmme celui d'Espagne 
et celui d^ Allemagne, qur croissent pourtant 
l'un et l'autre en France, et qui ne sont pas 
indifférens dans la construction d«s Haies ; 
on trouveroit en eux d'autres avantages 
économiques : parmi les spartes-genéts , it 
en est un en Barbarie que M/ Poiaet a fait 
connoître sous le nom de spartium fetox^ 
(Voyage tom i , p. ao6 ). Cet arbrisseau, non» 
dit l'auteur , séduit par le grand noipbre et 
la beauté de ses fleurs jaunes ; mais de larges 
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et' fortes épines écartent les mains avtdeà de 

ceux qui en approchent. Il s'élève au moins 

à huit pieds, et devient touffu et rameux. Il 

fleurit en tnars sur les montagnes de la Nu- 

midie. Un bel arbrissean épineux de cette 

élévation est à désirer en bien des pays. 

Parions maintenant de quelques autres genêts 

plus traitàbles que les précédens. 

LE GENÊT D'ESPAGNE. 

Le genêt d'Espagne, que Touhnefort 
nomma genista Juncea ^ et Linné spartium 
junceum , porte une fleur de couleur jaune 
éclatante, très-odorante, que les amateurs 
des jardîns sont parvenus à rendre double à 
force de culture, et à le multiplier de couchage j 
comme ils disent* Cet arbrisseau assez sca* 
breux vient dans les lieux incultes et dans 
les bois taillis du Midi de la France; il 
s'amplifie par la culture : il seroit bon de le 
cultiver plus qu'on ne le fait , à cause de ses 
usages multipliés; ses fleurs plaisent singu* 
lièrement aux abeilles , et ses tiges se teil- 
lent comme on fait le chanvre et autres 
plantes textiles. Nous reviendrons ailleurs 
sur cet arbuste intéressant. 

LE GENÊT A BALAIS. 

r ■ ^ 

^^-JCsplace ici le genêt à balais {spartium scq^* 
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pariuniy L. ), quoiqu'il ne soit pas ëpinenxy 
ni armé de piquans, à cause de son congé- 
nère le précédent ; il est plus commun que 
celui-là; on le trouve dans les plus mauvais 
terreins, sur les sols maigres, montueux, etc. 
Il sert à les garnir d'un peu dé verdure, et à 
les garantir des ravages des ravines. Cet ar- 
buste est donc encore très-propre à entou- 
rer les possessions qui sont situées en de 
mauvais terreins, soit de leur nature sablon^ 
neuse , soit par leur pente trop rapide. 
OsBEGK. recommande surtout de planter en 
Haie le genêt à balais ^ ( Acad. de Suède , 
vol. a6, année 1765, trim. 3, n.» 9 )• 
L'abbé Rozier qui ne visoit qu'à l'utile eu 
agriculture , auroit voulu qu'on eût forme 
des genétières dans les sols qui ne sont bons 
i autre chose , pour les améliore!* à la lon- 
gue. C'est principalement de cette espèce de 
genêt , plus encore que de celui d'Espagne , 
quoique plus volumineux, qu'on obtient 
une, espèce de filasse très-propre à ouvrer:, 
c'est aussi celui, dont on fait assez commu- 
nément des balais. Enfin, il .sert de litière 
quand il s'agit d'économiser la paille , et iï 
augmente la masse des engrais. 

Legenêt des teinturiers ( genista tinctoria^ , 
étant plus bas de tige et peu rameux ^ ne 
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pourroit être employé comme les ptécéden$ 
aux Haies TÎves. 

Lé plus robuste des genêts en Haie, pour 
certains climats , seroit sans doute ce fa- 
meux genêt de Tënériffe ( spartium supra 
nubium ) qui grossit d'une manière prodi- 
gieuse dans son pays natal. N'envions point 
aux Africains leurs productions étonnantes 
et leur climat excessif. 

Reprenons la légende de nos buissons et 
de nos épines. 

L'ASPERGE SAUVAGE. 

L'asperge sauvage (^ asparagus acutifo^ 
lias, L. ) , dont les feuiUes sont terminées 
par des piquans , peut au même titre que 
bien d'autres plantes, servir à fourrer, à 
garnir les Haies épineuses ; elle renaît de ses 
racines vivaces et de ses petites baies. 

Ce n est pas le cas de m^entionner d'autres 
espèces d'asperges tortueuses qui sont exo* 
tiques, rares et trop précieuses dans quel- 
ques jardins destinés à l'instruction pu- 
blique. 

LE SMIGUET OU SMILAX. 

X*e smilàx aspem L. , dont on a fait • le 

4 



nom sihiguet , aidé à soutenir 1: asperge satt-* 
vage et à Tallier avec toutes les plantes delà 
Haie) dont elle n'est pas la moindre défense. 
Tout est épineux dans cette plante dure , 
grimpante et rplu^ile , qui se lie et s'entre- 
lace partout avec ses vrilles ; elle ne se 
trouve nulle part mieux que .dans les 
Haies. On pourrait l'appeler la salsepareille 
du pays, puisqu'elle ressemble à la véritable 
salsepareille : encore n'est-elle pas la plus 
horriide de son genre. Ses feuilles sont en 
coeur et ses fleurs odoriférantes comme le 
miel : aussi sont-elles recherchées par les 
abeilles. Cette plante est absolument né- 
gligée : la nature ne l'a pas donnée en vain. 

LE HOUX FRELON. 

Le houx frelon ou fragon ( ruscus aculeo' 
tuSy L.)^ à feuilles toujours vertes et poin-» 
tues , qui porte le joli petit fruit nommé 
pomme d'amour, doit entrer encore dan» 
les Haies, comme plante secondaire. II ne 
^uffiroit pas à foire seul une bonpe dé- 
fense , d'autant plus qu'il n'atteint pas la 
hauteur nécessaire ; mais sa petite stature 
permet de l'entrelarder et d'en doubler les 
Haies. C'eat une de ces plantes qui se sou* 
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tiennent d'eltes-mêmes ; quand ellest ont 
pris possession d'une place , elles s'y multi- 
plient par leurs graines et par leurs racines 
drageonantes. Il est d'autres espèces de houx, 
comme celui à grappes et le laurier Alexan- 
drin 9 qui peuvent aller de pair avec le fra* 
gon ; ceux-ci ont les feuilles plus larges ou 
plus étroites : Tun a quelques piquans, et 
loutre est inerme ; ils sont moins communs 
que le fragon ; ils entrent pourtant dans 
rornement des jardins irréguliers , dits à 
VÂnglaise , et dans tous les bosquets oh Tart 
veut tâcher d'imiter la nature. Du reste ^ 
le laurier Alexandrin grandit davantage; il 
est beau^ quand il est charge de ses baies 
rouges pendant l'automne. 

LE HOUX ÉPINEUX. 

Les houx de l'article précédent ne doivent 
pas être confondus avec le grand houx li- 
gneux , dit ilex aquifolium , L. ; celiii-ci 
s'élève en arbre ou est retenu en buisson , 
à la volonté de celui qui le cultive ; il est 
chargé de grandes feuilles ondulées, à bo^d 
calleux etentouréesde pointes fort piquantes. 

Il est plusieurs variétés de houx qui sont 
très^agréâbles : quelques'-unes sont natutretr 



' 
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lement sans épines , comme le beau boni de 
Mahon ; d'autres en ont, non-seulement sur 
le bord des feuilles , mais encore sur leur, 
superficie. On prétend que le houx perd ses 
piquans , lorsqu'il est élevé en arbre dans 
les massifs des bois, comme s'il s'ennoblissoit 
par son élévation ; j'en vois cependant de 
bien grands dans des parcs et des bosquets, 
qui conservent leurs épines : ne les per- 
droient-ils que par vétusté? 

Il n'est. pas moins vrai qu'une Haie, for- 
mée de plants de cette sorte, seroit des plus 
fortes et des plus impénétrables; on en for- 
xneroit aussi les plus belles palissades tou- 
jours vertes. Par la taille, on oblige cet arbre, 
comme je l'ai avancé , à prendre la forme 
d'arbrisseau et de buisson , à se fournir de 
jets et de rameaux, dont tous les interstices 
sont remplis de feuilles épaisses et hérissées : 
c'est unç barrière qu'on ne peut forcer. 

Les Anglais font le plus grand cas de cet 
arbre, dont ils cultivent une infinité de va- 
riétés, à feuilles lisses, à feuilles crépues , 
à feuilles panachées, dorées, argentées, etc.. 
Et c'est avec raison qu'ils cultivent méoie 
l'espèce la plus commune, puisqu'il offre 
alors plusieurs avantages, comme celui d'être 
toujours vert et épineux, d'être de longue 
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durée sans exiger trop d'entretien , et de 
n'être point le repaire des vers qui le res- 
pectent. C'est du houx proprement, qu'on 
tire les houssines , les manches de fouet et 
de divers outils, les baguettes de fusil, etc. 
Son ëcorce fournit de la glu comme sa baie; on 
la'prëfèrequelquefoisàcellede la baie du gui. 
Comme cet arbre se plaît souvent sur un fonds 
sableux , pierreux et élevé, il peut servir de 
défense aux jeunes bois, soit à ceux de re-f 
pousse, soit à ceux de semis : on ne sauroit 
donc mieux remployer que là , puisque la 
mode qui change selon le goût oii la fanr 
taisie , Va fait expulser des jardins de pro- 
preté; maïs il pare bien les bosquets; il 
garnit au mieux les taillis ; il plaît par. sa 
verdure qui est éclatante, lustrée et per* 
manente. 

Le houx n'est pas trop facile à multiplier; 
on le marcotte cependant* Ses baies sont de 
différentes couleurs : lorsqu'elles sont rou- 
ges, c'est-à-dire, en maturité, on les appelle 
aussi senelles ou cénelles , comme celle» de 
l'aubépine; elles lèvent assez difficilement ; 
il faut les semer récentes , ou les conserver 
dans du sable, si on ne doit les semer qu'au 
printemps ^suivant « D'ailleurs, le houx réus- 
Mt mieux dans les lieux frais , ombragés, ou 
dans les pays froids. 
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ïe déchirent, rarrachent, et il se rénouvdie 
sans cesse par un effet admirable de la proyiT 
dence , qui fournit à tous les besoins avec 
une profusion qui surpasse encore Tingrati- 
tude de Thomme et son penchant à détruire 
ce qui lui est le plus nécessaire. Qui jamais 
s'est avisé de semer ou de faire des planta- 
tions de chêne épineux ! C'est pourtant ce. 
que tout possesseur de terrein ingrat ou en 
•friche devroit faire; c'est ce que les pauvres 
communes du Midi de la France, qui sont 
entourées de montagnes et de terres vaines, 
devroient faire exécuter ; c'est ce que nos 
boulangers , fouruiers , potiers de terre , 
tuilliers qui en consomment le plus, de* 
•vroient solliciter, etc.. Ce ne seroit pas un 
objet indigne d'occuper les administrations 
des forets, puisqu'en fournissant au peuple 
un combustible gratuit , ce seroit assurer de 
plus en plus la garantie des bois et des forêts. 
. Il est d'autres chênes- vert^, dont .il sera 
question ailleurs, qui ont souvent leurs 
feuilles épineuses , qu'on peut élever par 
leurs glands et qui croissent plus haut que 
Je chêne Kermès. 

• 

LE? CAPRIER. 
: Une plante, arbuste ou souche, car on nç 
toit ^rop comment la désigner , - qui , sap$ 
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«tre indigène des mêmes ^ays Méridio- 

nauicque le chêne coccifère, y est cependant, 
accli matée et cultivée sans beaucoup d e soi ns: 
c'est le câprier épineux ( capparis spinosa, L. ) 
qui en bien des cas peut servir de défense , 
sinon comme Haie , du moins comme pa- 
lissade. Par lui , on défendroit l'approche 
d'une muraille y ou il lui serviroit de cou- 
ronnement: tel qu'à un mur de terrasse peu 
élevé, ou d'un enclos habité, d'une basse- 
cour , etc- 11 peut être planté dans les trous 
des murailles , entre des créneaux ( ils ne 
sont plus de mise en France , il suffit qu'ils 
le soient ailleurs ) , sur les piliers d'une 
porte flamande rustique, sous l'appui d'une 
fenêtre, etc. Quoiqu'il en soit, c'est une 
plante garnie de piquans crochus qui accom- 
pagnent par paires les supports des feuilles, 
et qui subsistent après celles-ci. La plante 
est sarmenteuse , scabreuse , vivace par sa 
jracine,s'accoramodant d'un mauvais terrein, 
sec , pierreux , graveleux; elle vient dans les 
décombres, les fentes des murailles et de3 
rochers : j'en ai vu traverser des murs d'en- 
ceinte en maçonnerie. 

La difficulté est de lui faire prendre ra- 
cine; une fois cela fait, elle est perpétuelle. 
OiiiviER DE Serres apprend quelles sont les 
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précautions à prendre pour cela. Au reste » 
je Fai nommé le câprier épineux, parce 
qu'il est d'autres espèces ou variétés qui sont 
sans épines et qui rempliroient moins bien 
potre objet ; celui de former des remparts 
et des clôtures épineuses ^i). On peut facir 
lement marcotter le câprier; on le plante 
communément par bouture ou par crossette 
comme la vigne, et dans le même temps ; 
quoiqu'il soit plus sûr d'attendre le moment» 
où la végétation va se mettre en jeu. On 
observera de planter ces boutures un peu 
inclinées, à huit ou dix pouces de profon- 
deur ( environ un décimètre ) , dans une 
terre médiocre , assez fraîche et non fumée« 
Ce n'est pas que la bouture ne réussisse mieuic 



(i) J^observerfti que les botanistes connoissent plu»- 
sieurs espèces de câpriers étrangers , dont quelqnes-un* 
&ont plus épineux encore que le câprier commun*. 
Parmi ces espèces , on distingue 1^ cappams sepiaria^ Z. 
fui n'a reçu sa dénomination que de son usage pour les 
llaies : CjC câprier est une plante grimpante et ligneuse 
des Indes , nous dit le continuateur du Dictionnaire des. 
jardiniers de Miller , dont les rameaux sont cylindri-^ 
ques et armés d'épines stipulaires , gémiaées , recour- 
l^es » courtes et noirâti*es y etc. Voilà ane espèce à jté<% 
lirer pour notre objeû 
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dans une terre meuble ; mais elle est ordi- 
nairement destinée à être transportée dans 
une plus mauvaise , et alors la reprise est 
casuellè. 

On couvrira Tincision extérieure avec un 
peu de mastic ou de terre molle; on arrosera 
ces boutures pendant l'été; on les transplan* 
Itéra enfin à leUr destination, quand elles 
;auront pris racine. Il en manque beaucoup , 
quand le lieu n'est pas propre au dévelop- 
pement des bas bourgeons rapprochés : 
c'est alors qu'il faudroit l'élever de marcottes. 

Ce n'est pais sans raison que je n'ai rien 
dit dusemisi. Cependant Pierre deQuïQUKRAir 
dï: Beadtkit, dans son éloge de la Provence > 
1. 1 1 , ch. /\o , indiquoit le moyen de semer 
les câpriers. « On broie, dit-il, du moëlon 
des vieilles murailles, et l'ayant pilé bien 
menu , on le mêle avec la graine noire rouge 
des câpres , plus longuette que le millet , et 
de ce mélange on e# met un peu dans ua 
pœud de canne (roseau) percée par les deux 
bouts, et en soufflant on les fait entrer dans 
les trous ou crevasses des murailles , etc. » 

Admirez ces petits détails de la part d'un 
Évêque du seizième siècle , mort à vingt- 
quatre ans : il aimoit l'agriculture et sa 
j>atf ie ; il étoit d'Arles en Provence. 
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Le moyen de semer le câprier que cet au- 
teur indique, est fort boa sans doute. Le cas 
est d'obtenir de la graine que cet arbuste 
ne produit pas communément, ou que Ton 
détruit d'avance en cueillant les boutons (i). 
Je n'ai jamais vu le câprier donner de grai- 
nes à Montpellier : ce qui est étonnant. J. B. 
Portal dit qu'on sème le câprier en Italie 
aux, mois de mars, avril , mai et septembre : 
nous en ferions de même, si nous avions de 
la graine. Nous sommes réduits à faire des 
boutures , qui sont très-casuelles. 

Le câprier se dépouille de ses feuilles 
épaisses tous les. ans; il est sensible au grand 
froid : il ne convient pour cela qu'aux pays 
chauds ou tempérés, et à l'exposition du 
midi ou du levant. On sait quelle utilité on 



(i) Il ne sera pas inutile de dire pour plas d'an 
lecteur , ( car Olivier DE^tSERRES s'y est mépris ) , 
que la câpre qui entre dans nos assaisonnemens p 
n'est pas le fruit du câprier , mais le bouton de la 
fleur , que Ton cueille avant son épanouissement : les 
plus petits sont les meilleurs. Son fruit ou sa baie 
est ce qu*on nomme proprement cornichon , ( comme 
aussi le jeune fruit du concombre ) ; mais on pré* 
fère , en général , la récolte des câpres à ceUe des 
çorniclions« 
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en retire dans nos cantons Méridionaux , 
principalement aux dëpartemens des Bouches 
du Rhône et du Var, etc. 

On taille annuellement le câprier comme 
la vigne, même plus près de la souche. Il 
se regarnit bientôt par sa tête, qu'on pour* 
roit comparer à celle de Méduse; il pousse 
dru de longs sarmens roides et cassans, 
qu'on peut palisser , entrelacer , ou qu'on 
laisse aller au hasard. On le taille pour le 
rendre plus productif et pour en retrancher, 
le bois mort : à quoi il est fort sujet ; ses 
branches se dessèchent tous les ans dans 
leurs extrémités et jusque près de la souche: 
alors le câprier est une foible défense. 

C'est vers l'extrémité de ses nouveau:^ 
jets principalement , que le câprier porte 
ses belles et grandes fleurs chargées d'éta- 
xnines pendant l'été ; on n'en attend pas le 
développement pour les cueillir : j'ai dit 
que ce n'est qu'au bouton qu'on en veut , 
et c'est là, la câpre si connue, si agréable au 
goût pour rehausser le piquant des sauces, 
et en même temps si salutaire. On la cueille 
presque chaque jour ; et selon que l'on dif- 
fère, on en obtient de différentes grosseurs. 
Quoiqu'étant une plante sarmenteuse , Je 
câprier ne s'élève pas en tige comme la 
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Vigne : au contraire , il a dé l'inclination 4 
pencher ses branches , à les étendre par 
terre , à embarrasser la voie. C'est pouiy 
quoi j ai déjà conseillé de le placer contre 
uii mur ou sur une hauteiir , où la souche 
sera garantie, et les extrémités pendantes : en 
cet état , on sera plus à portée d'en cueillir 
les boutons. 

On n'oubliera point, quelque usage qu'on^ 
veuille faire du câprier, que c'est une plante 
étrangère qui se plait en Espagne , en Italie 
et dans le Midi de la France plus qu'ailleurs: 
qu'on passe ces détails à un cultivateur de 
ces contrées. 

LES GENÉVRIERS. 

Les genévriers, dont nous connoissons 
plusieurs sortes dans ce pays , le commua 
et le cade ( juniperus eommunis^ L. et 
juniperus oxjrcedrus, L. ) qui sont à feuilles 
roides , mucronées et poignantes f et Vùxy* 
cèdre (j\ phœnicea^ L. ) qui les a obtuses^ 
sont des arbrisseaux toujours verts , formant 
bien le buisson ; ils sont assez fournis de 
feuilles , quoique très-étroites et courtes ; 
elles sortent communément des rameaux de 
trois en trois* Ils se plaisent dans les lieux 



(65) 
arides 9 sur les montagnes, au milieu des bois» 
.Ils méritent pourtant d'être mis en culture^ 
Jt cause de leurs baies employées en Phftx«- 
macie et encore plus dans les genfiëyrerie« y 
et par rapport à leur huile ou résine liquide 
d'une odeur forte , dont l'Art vétérinaire tire 
quelque avantage. On sait que c'est princi* 
paiement du bois de l'oxycèdre qu'on tire 
par la distillation l'huile de cade , si utile 
dans la gale des bêtes à laine et dans la 
carie , etc. On sait encore que c'est avec les 
baîes de genièvre , et quelque peu des som* 
mités , qu*on fait une liqueur fetmentée , 
nommée genevrette ; et par la macératioa 
dans l'eau-de-vie ou par la distillation, on 
obtient encore l'eau-de-vie de genièvre si 
agréable au palais des habitans du Nord , 
et qui ne laisse pas d'être médicamenteuse. 
C'est du genévrier que découle la belle ré- 
sine blanche , qu'on nomme sandaraque, si 
utile aux écrivains pour réparer les ratures 
et repolir le papier gratté. 

Le bois du genévrier est dur, odorant ^ 
agréable à' brûler dans les foyers; il peut 
être ouvré ; il passe pour être incorruptible. 

Les genévriers proviennent de semences, 
quand elles sont bien mûres et qu'elles ont 
été mises à propos daûs la terre : elles res^ 
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tent souvent deux ans à germer. On les pra-^ 
Yoque pourtant ^ comme nous Tavons dit 
dessenelleS) à l'article de Faubépine. 1} 
seroit possible d'en avoir des pépinières 
pour Tusage des Haies, On ne devroit pas 
laisser le soin de multiplier ces arbrisseaux 
aui^ merles , aux grives , aux étourneaux, etc. 

Je préviens que si l'on cultive cet arbre 
pour en récolter principalement les graines 
ou baies , il faut a\oir l'attention d'entre- 
mêler des plants mâles avec les plants fe- 
melles; car le genévrier est de la classe 
des végétaux à deux sexes distincts dans les 
fleurs , sur des individus différens , c'est-à- 
dire , de, la classe des dioïques , selon le lan*> 
gage botanique. 

Les baies des genévriers étant, répandues 
parmi les semis des jeunes bois, y font des 
merveilles; leurs sujets ombragent les nou- 
veaux plants , les défendent du froid , de la 
chaleur , et les protègent contre la dent des 
bêtes fauves. Placés en Haie, sur les marges 
des bois , les genévriers en défendroient 
encore l'entrée, parce qu'ils sont touffus 
et épineux. 

On voit aujourd'hui dans les pépinières 
bien fournies, quelques belles espèces de 
genévrier qui soat déjà acclimatées , tel que 
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celui des Bermades , de Virginie » de Soède, 
d'Italie , etc. Paissent-ils an jour être trans' 
plantes des jardins à la campagne , et en re- 
devenant agrestes , servir aux entourages , 
aux clôtures de résistance , etc. ! 

LES NERPRUNS. 

• Un genre de plante , dont la plupart de9 
espèces sont plus ou moins épineuses , se 
présente pour renforcer nos Haies : c^esC 
celui du rhamnusj où Ton trouve la bour* 
gène ou frangula , le nerprun, la graine 
d'Avignon j le paliure ou porte-chapeau , 
même le jujubier et d'autres arbustes non 
moins épineux , mais trop étrangers à nos 
climats pour être mentionnés ici. Je concse- 
vois les plus grandes espérances du rhamnus 
lotus , si intéressant par son fruit , dont 
j'avois fait un petit semis qui avoit bien 
levé : les jeunes plants se sont ensuite mor^ 
fondas ; mais ne recherchons point les 
plantes délicates. 

L'ALATERNE. 

L'alaterne ou bourg-épine ( rhamnus alor 
ternus n L. ) est un des moins épineux de 
cette famille : il ne Test même pas en tout 
temps ; ce qui paroitra singulier à ceux qui 

mm 



n^ ^nt fap âjceouUiniés à ooQfiideriBr les^ 
pkkDites dan» tous leurs âges ; ce qui poi^r- 
M>iit aussi le faire prendre tantôt pour une 
^pèee di£iaceQte, ou pour une variété : en 
effet , il y en. a plusieurs à feuilles plus ou 
moins alongées ou ovales. Il faut qu'on 
sache que cet arbre , qui reste aussi arbris- 
3eatu 91 porte deux petites épines noires sur 
l#j( çoté^ de ses feuilles luisantes y qui tona- 
l^eiïi ea automne , tandis que les feuilles 
cestent encore long-temps sur l'arbre , jus- 
i|u'£^. leur renouvellement 9 sans que celui-ci 
SL'en dépouille entièrement : ce qui est le 
propre des arbres toujours verts , malgré la 
ohuted'une partie de leurs feuilles. Ainsi , 
tantôt armé , quoiqu'à la légère, et tantôt 
inerme ( la bourgène est dans ce cas ) , l'a- 
laJtieiine mériteroit par cette propriété qu'it 
9r d^être toujours vert et touffu , d'être pré- 
féré pour certaines clôtures , au moyen des- 
quelles on se propose, non-seulement de 
garantir, mais de cacher aux yeux jaloux 
et avides les productions des biens-fonds 
que l'on possède. 

Comme on pourroit confondre l'alaterne 
on. cdader avec le fUaria , on remarquera la 
différence* qu'il y a entre la disposition de 
lrws.fea;Ulfts : lej^iaria les a opposées, entre: 
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©iles; elles sont alternes dans Tàlâterné ave* 

de petites stipules. L'alaterne s'élève facile» 
ment de ses baies ou graines noires, comme 
aussi par marcottes. Il faut êtfeprëtêttu qUé 
dans les pays froids, ses detnènces festehé 
plus long-temps sans lever ; il craint lui- 
même les hivers rigoureux* Il fleurit cepen- 
dant en hiver et sans éclat, ou au piîemiei^ 
printemps. Cet arbrisseau n'e^t pas sans? 
utilité : les ébénistes et les tatbletiets le re?-' 
cherchent ; enfin , on en chauffe les fours ,^ 
le gouffre de tant de ramilles. 

Disons encore que pour bieil faire un 
semis d'ala terne , il faut enlever Us graine^ 
hors de leurs baies ,les laver, U& dépoùiHetr 
de leur pulpe qui les fait souvent moisir , 
et enfin les sécher. C'est par défatTt de cette 
précaution, que beaucoup de graines à bàiéir 
ne germent pas. 

LE NERPRUN PROPREMENT DIT. 

Le nerprun ou rhamnus ca4;harticus , Z* 
est celui qui a donné son nom à tout le* 
genre , selon la nomenclature du Cheva:liei^ 
de LiNxi j genre que d'autres ont divisé eh 
trois. Il a âiissi ses épines qui sont termi- 
nales. Il se dépouille d« ses feuilles en hâvér;^ 



(68) 

ses baies sont purgatives: elles ont cela de 
particulier , qu'elles fournissent plusieurs 
couleurs très-différentes, selon leur état de 
•verdeur et de maturité ; les fruits mûrs don- 
nent le vert de vessie ; et les fruits verts, le 
jaune si commun dans la teinture :dansun 
çtat moyen , c'est la couleur rouge ou le 
jaune orangé.. C'est là une assez bonne re- 
commandation pour cet arbrisseau que 
nous voyons s'élever aussi en arbre , pour 
qu'il dût être plus répandu qu'il n'est : à 
peine est-ilconnu dans quelques départemens. 
C'est une autre espèce ou variété de ner- 
prun beaucoup plus petite ( r. infectorius ), 
qui porte, comme la précédente, la baie dite 
graine d'Avignon , de laquelle on tire une 
si belle teinture jaune, nécessaire à plusieurs 
arts. On nomme encore cet arbuste scabreux 
épine-cormier; soii écorce est blanchâtre* 
N'est-il pas étonnant (mais il y a à s'étonner 
de tant de choses ), que des plantes de cette 
nature qui croissent sans, soin dans quel- 
ques cantons de la France , ne soient pas 
multipliées et assez cultivéespour que nous 
jie soyons pats dans le cas d'acheter de 
l'Étranger des drogues que notre pays pro- 
duiroit abondamment et qu'il donneroit 
plus pures ! £n faisant entrer des plants des 
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deux nerpruns , le purgiîtif et le teinturier , 

dans nos Haies et dans nos bois , nous au- 
rions rempli deux objets également irapor- 
tans , la clôture des champs et Textension 
de notre. commerce , par des objets qui sou*' 
vent nous manquent. 

Notez que le nerprun demande assez de 
fraîcheur dans la terre, et assez de chaleur 
dans l'atmosphère pour mûrir ses petites 
baies. Au surplus, tout terrein lui est bon 
pour végéter ; il vient par semences et par 
drageons enracinés* 



LE P A L I U K E. 

Le paliure ou porte-chapeau , ou épine de 
christ ( rkamnus paliurus y Z. ), est autre- 
ment armé que les précédens ; il porte à 
l'insertion des feuilles deux fortes pointes 
inégales , et dont l'inférieure est courbée en 
hameço'n ; de manière que Tune pique , 
l'autre accroche et déchire. Aussi cet ar- 
brisseau qui grandit et prend facilement de 
l'ampleur, est d'une approche redoutable ; 
l'agrément de ses fleurs jaunes et d'une 
odeur mielleuse , son fruit singulier en forme 
de chapeau à bords abattus , sa verdure 
riante sont des attraits trompeurs qui ne 
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^6 kiiasent pas contempler de trop près. 

Qqaud Tbiver ôte au paliure toute sa pa- 
rure , il est horrible a voir : tant il est hé- 
rissé dô piquans et de crochets, tant il est 
sombre, noir et tortu dans ses branches et 
ses rameaux qu'il porte en girandoles ren- 
yeraées; il ]peut vraiment former des Haies 
de résistance. C'est donc ici l'arbrisseau 
qu'on nomme ï épine noire , par oppositioq 
k l'aubépine ou épine blanche, et qu'on em- 
ploie eu échalier , principalement autour 
des arbres nouvellement plantés, surtout 
dans les lieux trop accessibles aux bestiaux, 
a^ux enfana malins et aux pilleurs de bû- 
ches , etc. Quelques-uns donnent encore , 
mais improprement , le nom d'épine noire 
au groseillier noir ou cassis : on a appliqué 
ja^^ï oe-n^m, et plus légitimement, atipru- 
jp^elUer dont j'ai déjà parlé. 

Par un des articles de l'aticienne coutume 
d'Orléans , il étoit expressément défendu de 
planter de Haie vive plus près de l'héritage 
de son voisin que d'un pied et demi , et cette 
Haie d^voit être d'épine blanche, et non 
d'épine noire. On a craint sans doute Tex- 
cursio):! et l'embarras de cet arbrisseau of- 
fensif qui drageonne beaucoup ; cependant, 
s'il étoit soumis à la taille, il s'embranche- 
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roit davantage et monteroit moins àroii ; îl 

seroit Tun des plus utilespotir les dloi^resWk 

saps încouvénient. Le paliure lève «foit Imbèl 

ées semences; il faiitponr oela les tirer de 

leur frait ligneux en le cassant; elies j ^ost 

renfermées par paires, ou <ie trois *€ti trotsw . 

On les fera germer dans te sablé ^firais : saiis 

cette précaution^ la gratue se dessèche du 

pourrit et ne sauroit germer. 

On prétend que nulle pa^rt on ne sait mieuK 

employer le paliure en Haie qae dans le 

Véronnois : apparemment qu'il est plus 

eomntiun ou plus facile à multiplier daGOS 

ces belles contrées. Les Provençaux , qni 

lont assez commun chez eux , le nomment 

arnavèou , et les Languedociens , qisi ont un 

pareil jargon , arm\^és. 

Je vous préviens , bons économes ! 

n entourez point vos parcs à bétes à laine 

3vec du paliure ; les Haies et les éehaliersde 

cette espèce de buisson déchirent la laine et 

en cgi|5ent un déchet considérable. 

LE JUJUBI E R. 

On sera surpris peut-être de trouver ici 

le jujubier natif du Levant (^ rhamnus zizi* 

phus^ Z. )j il s'est asse» naturalisé .datisï 



( 70 
quelques contrées de FEurope et dans le 

Midi de la France , pour que noua lui of- 
frions territoire partout où il voudra Venir 
dans nos mauvais fonds , au risque que nous 
soyons privés dç son fruit : ce fruit plaisant 
est bientôt sec et ridé; il est doux et acide, 
très-indigeste et le vrai destructeur des dents 
et des gencives par son gros noyau dur et 
pointu, qui remplit la moitié de sa capacité. 
Le jujubier a des qualités qui doivent le faire 
rechercher pour la construction des Haies ; 
il est revèche à. la taille ; il s'en défend par 
son bois dur et par ses fortes épines. Il 
est armé à chaque nœud de ses branches et 
rameaux, de deux roides piqua n3 , courts , 
droits ou crochus. Il est tout tortu , tout 
noueux dans son branchage ; ses racines 
donnent beaucoup de rejets en s étendant ; 
il n'est point fantasque pour le terrein : 
nous le voyons se plaire et fructifier dans 
' des terreins maigres et sous un soleil ardent, 
de même que dans la bonne ierre des jardins. 
. Voilà bien des rapports avec le paliure. Je 
dois dire aussi que j'ai deux grands juju- 
biers,, aux pieds desquels une rigole amène 
assea fréquemment de l'eau , et même de 
l'eau chaude du versement des cuves d'un 
baigneur, , sans que cette eau abondante et 



peu naturelle paroisse les incoaip^oder ; iU 
sont annuellement fertiles et de deux quali- 
tés pour la forme du fruit plus ou moins 
pointu. Les jujubes ne germent point en 
terre ( chez nous ) ; on ne multiplié cet 
Sirbre étranger , mais accliqiaté , que par les 
surgeons ; on excite ceux-ci à se produire 
eu labourant la terre tout au tour, et en sou- 
levant quelques racines courantes; on les 
transplante ensuite avec leur chevelu. Pour 
l'usage que nous voudrions en faire dans les 
Haies épineuses , le 'jjijubier seroit plus 
prompt à croître par ce moyen ; et plus on 
le tiendroit rabaissé, ravalé, plus il pren- 
droit de vigueur par ses racines et multi- 
plieroit ses tiges par touffes. Les pays chauds 
sont plus convenables au jujubier que les 
pays froids , quoiqu'il endure parfois, dans 
le Bas-Languedoc , des hivers assez âpres 
et assez longs. Il faut ne pas perdre de 
vue la terre originaire des végétaux, quand 
on est jaloux de leur réussite : l'analogie 
du sol et du climat est un des premiers 
guides en agriculture. Les voyageurs nous 
disent qu'en Chypre et aux environs d'Alep, 
le jujubier est bas de tige etqu'ilbuissonne. 
Les savans qui ont séparé le jujubier du 
genre des rhamnij pour .en constituer un 
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genre à part, l'ont nommé ziziphus sylvestriSj. 
qu'ils distinguent du cultivé et de quelques 
autres espèces , comme de l'igname ou croc 
de chien, plus épineux encore , etc. 

LE FAUX ACACIA OU ROBINIER. 

« 

Si je viens de donner une place dans nos 
Haies à un arbre sorti du Levant, puis-j^ la 
refuser à un autre venu de Virginie et de 
Canada, auquel depuis plus de deux siècles^ 
nous avons fait oublier sa Patrie? Le faux 
acacia ou robinier est ce bel arbre tout plein 
d'agrément et d'utilité > aujourd'hui asseas 
répandu , et dont on ne sait tirer assez 
d'avantages. Je dis faux acacia, car il ne fut 
jamais légitime dans cette famille : c'est ainsi 
que les premiers qui ont voulu nommer cer- 
taines plantes jusqu'alors inconnues , sans 
avoir souvent le droit de le faire, leur ont 
imposé des noms relatifs aux objets de leur 
connoissanoe , sans trop examiner si les 
mêmes caractères leur appartenoient. Quoi* 
qu'il eq. soit du nom de celui-ci , on le con- 
noit assez sous la dénomination vulgaire 
d'acacia ou faux acacia f robinia pseudo^^ 
acacia^ L. ) : on ne devroit plus, l'appeler 
que robinier, par r^connoiss^nce due au bo' 
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taniste RoBm qui le fit connoître en France, 
Les belles fleurs légumineuses et pendantes 
en grappes blanches de cet arbre, ne donnent 
pas ordinairement de graines ou rarement 
dans nos climats Méridionaux , et leurs 
semences avortées ne lèvent pas. J'ai vu cet 
arbre porter abondamment de graines dans 
de longues siliques , au Rainciprès de Paris: 
aussi le multiplie-t-on à Paris plus facilement 
de ses graines. Le climat Nord lui est donc 
|ilus propice. Dans nos contrées du Midi ^ il 
nous dédommage amplement par des scions 
qTiT rrpnuBiflnf iiiTirr , même à de 

^««eances t cette propagation peut le 
rendre importun en certain cas, et très-utile 
dans d'autres, selon le lieu où on le plante 
et suivant sa destination. 

Deux grands acacia étoient plantés dans 
la cour d'une maison voisine de celle que 
j'habite; je vis p^roître dans un printemps 
plusieurs jeunes acacias dans n^on jardin 
attenant à cette cour, sans qu'il y en eût 
jamais eu de plantés dans le jardin. Une 
racine égarée avoit sans doute traversé au- 
dessous du mur mitoyen , attirée par la 
bonne terre, et m'avoit apporté ce présent 
que je n'avois pas désiré. J'en ai vu paroître 
jBonsécûtivementt plusieurs autres jets f 



( 76 ) . 
même long-temps après qu'on eut arraché 

les deux maîtres arbres. Incommodé par le 
mauvais emplacement de ces jeunes plants 
d'acacia , j'en arrachai plusieurs , j'en trans« 
plantai à la campagne, j'en conservai un 
assez long* temps dans la palissade dudit 
jardin , qui a grossi et grandi sans soin ; il 
donnoit à son tour des rejets incommodes, 
lorsqu'il prit fantaisie à des enfans coura* 
geusement animés de l'esprit révolution- 
naire ( excités aussi ) , d'écorcer malicieuse- 
ment cet arbre; s'ils en avoient eu la force , 
ils l'auroient abattu : l'effet en fut le même , 
l'arbre périt. 

L'acacia, lorsqu'il est assujetti par la taille 
et palissé sur un .treillage , fait un effet ad- 
mirable par la gaieté de son feuillage qui ne 
donne qu'une ombre claire. Recepé au pied, 
il fournira une foret de sujets : un seul 
arbre de cette espèce peut faire pépinière. 
Cette propriété qui n'est pas donnée à 
tous les arbres , et celle d'être garni de pi- 
quans larges , courts , mais roides , qui ac- 
compagnent par paire chaque bourgeon et 
les jeunes tiges , rendent le robinier propre 
à former des barrières et des Haies inacces- 
sibles sur certains terreins, où l'on n'auroit 
pas à craindre son excursion; on pourroit» 
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de distance eu distance , en lai9aer monter 

quelques tiges. Cet arbre croît assez promp- 
tement ; il donne un beau bois , fort dur , 
qui est jaune rougeâtre et veiné; il peut être 
ouvré comme le bois des Indes : aucun autre 
ne lui ressemble plus par l'extérieur, quand 
il a vieilli; j'en ai fait faire autour, des socles 
et des supports. Les Anglais font un usage 
tout particulier du bois du robinier ; ils le 
préfèrent pour les chevilles de leurs vais- 
seaux; mais ils préfèrent aussi celui qu'ils 
apportent de VAmérique septentrionale* Il 
est un robinier sans épines, qui n'en vaut 
pas moins pour n'être pas armé* 

Il ne faut point planter cet arbre sur les 
hauteurs, parce que le vent le tourmente et 
en fait éclater les branches. Cet inconvénient 
sera nul, quand l'arbre sera rabaissé en Haie» 
croisé , plié , couché , planté dans un fossé, 
comme nous le dirons en son lieu. La taille 
le rend moins cassant dans ses branches ; 
celles-ci plus courtes donnent des rameaux 
moins étendus. Ce qui devroit surtout rendre 
le robinier cher au ^cultivateur et à l'éco- 
nome , c'est l'emploi que l'on peut faire de 
son feuillage comme fourrage ; les bestiaux 
Tappètent , ainsi que la plupart des plantes 
à fleurs papillonacées, comme le sont celles- 
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ci. M. BoBfABSCH a écrit un Mémoire à ce 

sujet , auquel je renvoie le lecteur. 

Un autre auteur anonyme , qui écrivoit 
un petit Traité sur'cet arbre, à Bordeaux en 
1762-, en a fait principalehaent l'éloge 
pour la grande utilité dont il pourroit être, 
en fournissant ce qu'il aj)pelle Tœusrre à la 
vigne , c'est-à-dire , des échalas. Cet auteur 
ne dit rien de la qualité de l'acacia comme 
fourrage ; il le reconnoît pour être très- 
propre à la construction des Haies. Les 
amateurs de cet arbre s'empresseront de 
lire : 1.0 la Lettre sur le robinier que M. 
FRiLwçois ( de Neufchateau ) publia en l'an xi, 
i8o3, in-i2.; a.o on a aussi une Dissertation 
latine sur le rohinia^ que M. le Professeur 
SruMP]? fit soutenir en 1796, réimprimée en 
1798, in-8.0 , dans laquelle on expose les 
avantages de la culture de cet arbre. Puis- 
que je me mêle de citer des écrits sur le 
robinier, qui valent mieux que ce que j'en 
dis dans un article assez court, j'appellerai 
en faveur de cet arbre utile et agréable : 
3.0 la Lettre auC. François (de Neufchateau ) 
sur le robinier j par F. C. Médicps, traduit 
de l'Allemand, pour faire suite à la Lettre 
sur le robinier, Paris an xii , i8o4i in-ia ; 
4.<^Réflexionssur legenredurobinier , etc. 
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par M. Bitc'hoz, Paris aa xii, et Supplénrient 
aux réflexians sur le robinier , etc. , à la 
suite de ses Dissertations sur le sorbier et 
les viournes , in-8*® ; 

5.0 Observations en faveur de lacacià de 
Robin, par C, Mullea, id-8,o; 

fi.oJDerUtiiité et de la Culture de lacacia 
robinia par le C# Dettmar*Bosse , in-^S^o - 

7«o Rapport analytique fait par A»D. J. B, 
CflA^LLAïf , de l'ouv/age de l'Utilité et de la 
Culture de racacia, in-8.o, etÇr 1808 ; 

8.0 Le Triomphe de l'acacia, etc. par 

JUGLA.R» . 

Tous les papiers publics de ces dernières 
années ont retenti des éloges du robinier. Il 
en est de quelques arbres, comme de certains 
personnages: la mode et la fortune les pren- 
nent en fantaisie. Peut-être qu'un jour 
1 acacia visqueux, qui est plus robuste et plus 
élégant par ses fleurs roses que l'acacia or- 
dinaire y le remplacera-t-il avec plus d'avan- 
tage. Il nous paroît avoir plus d'aptitude à 
porter graine. 

Du moment qu'on s'est pris, en France, 
d'une belle passion pour le robinier, les 
pépiniéristes et les marchands de graine 
zi'ont pu suffire à en fournir^ Peut-être qu'un 
jour on trouvera cet arbre iocooixnode; on 



( 8o ) 
n'en voudra plus, comme on a fait de taftt 
d'autres : voyez, à l'article if^ comment cet 
arbre a été frappé de proscription. Mais ce 
qui sera toujours en faveur de noire arbre , 
c'est que Tacacia introduit dans les Haies, 
soit comme arbre, soit comme buisson, réu-' 
nira alors encore plus d avantages ; son 
bois et son feuillage seront toujours plus re^ 
cherchés , à mesure qu'ils seront plus com« 
muns et trouvés plus utUes» Ne lui livrez 
point les terres douces, ni celles au labour : 
il y feroit trop de progrès, en s'écarta nt de 
sa souche. Il aime la terré légère, chaude eC 
sablonneuse : c'est l'arbre des guinguettes , 
des cours des maisons où il est abrité. Nous- 
aurons occasion de revenir, quelque part,, 
sur le genre rohinia. 

J'observerai que les jardiniers appellent 
encore du nom d'acacia ou cassie, une sorte 
de sensitive arbuste , à piquans déliés et à 
fleurs jaunes en houppe , très-agréablement 
odorantes. C'est \à. mimosa farnesiana ^ Lm 
qui tiendroit bien sa place dans les Haies de 
propreté, si elle éloit toujours placée dans 
des abris et au Midi. Cet arbuste délicat se 
dépouille de ses feuilles en hiver; il ne 
garde que ses nombreuses siliques qui res— 
semblent de loin à de grosses chenilles 
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brunes oil noires ; il est sensible à ta gelée ^ 
et quand il ipeurt, il laisse des racines qui 
tëpandept une odeur infecte. II lève facile- 
ment de ses graines récentes , ^uand on les 
a fait tremper quelques jours dans reafu. 
Cet arbrisseau nous est venu du Levant -^ 
mais nous avons déjà observé que ce n'es^ 
point le cas de nous attacher à la culture 
des plantes délicates qui demandent de^ 
abris, tandis que nous ne voudrions les em- 
ployer que pour les faire servir elles-mêmes^ 
d'abri à d'autres^ 

On nous ei<:usera , si nous avons donné 
un moment à la simple curiosité : c'est la 
cx>nformité desi noms de deux arbres très-' 
différens, qui nous a entraîné dans cette 
petite digression. Disons encore que dans le 
genre du faux acacia ( robinia ) , les bota- 
nistes rangent plusieurs belles espèces et ran^ 
gères y dont quelques-unes sont très-épi- 
neuses , mais trop peu répandues encore 
pour les mentionner . ici. Une espèce ^plusr 
connue est la caragana , qu il a plu aux jar- 
diniers de nom^per , selon leur usage et 
d'après quelque similitude, arbre à pois de 
Sibérie. Cest un arbuste économique qui , 
par Sa jolie verdure et par sa docilité à loi 
tonte> peut être admis dans les Haies. Unif 

6 
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telle Haie ne dë|>âreroit pas le plus beau 

jardin. 

LE FÉVIER OU GLÉÎ)lTSCa. 

Je citerai encore un arbre étranger ^ 
moins connu qfoe Tacacia ordinaire , mai» 
non moinft bean , non moins domestique , 
et qui se multiplie aussi par rejetons et p^r 
dés^ plants enracines que ses extrêmes ra* 
cines produisent quelquefois loin de lui , 
({tiand il a pris sa force. On Fa nommé 
d abord triacarUhos ^ c'est - à* d ire , triple* 
épine , à cause de ses épouvantables^ pointes 
qu'il présente de la base à la cime , aur son 
trotie, sur %es branches et ses rameaux 
nombreux ; elles ressemblent k des dards et 
à des trid^ns. Cet arbre majestueux, qui 
prend \k plus betle forme et la plus belle 
éFévation lorsqu'il n'est pas contrarié ^ est 
connu des jardiniers sous le nom de févier 
de Canada, à cause de se% gousses ou larges 
légiimes. On Tdt nommé aussi acacia d'Occi- 
dent (r) ; les savsÉns oi»t adopté celui àegle^ 



(i) h^ js»X acM/cia estiiouyeat très-impix^re dansia 
boucb« des jardiniers ; ils TappKquent indistinctement 
à des arbves de différens genres , comme à celni^ f 
tiVkrobima on faux acacia , à plusieurs mimosa ,. àrespèœ 



v^ 



'A 



( 83 ) 

dkid que lui iiiit^osa CLAt*oîf , bdtaîiiétë 
Anglais , en fevéïir dé l*îllu«i* GlÉditsch ^ 
botaniste de^èriiîi. 

Quoiqu'il «bit uti dé^ arl>l¥s de faabte 
fataie , eiï le ï-eèfeJMttit , le féViéb sieroit 
bientôt cmitenû ^H butdibti ; et èh dirigeant 
pendant sa jeunésbe seà brà^è^ës latétale^ 
ment ^ il fofiAérôit dèÀ l^ieisr, deis j^àHissade^ 
Véritàblei«eiit dffèttâfiVèi et défensives. Oiï 
pourroit atiiS^^ sUt le* àhgle^ dfes clôtures , 
le laisser mottter eii j^léitt Veril , puisqu'il 
s elère fort droit- Sfdô fè^llâgè clair et pitiné 
donne lin omèrage âgf ëïble , iéi Ik bbtkte dé 
ses petites folioles, d ft de^ mëlBeùi^i tei^reàtix. 
J'ai vu sur des arbres de 45 à 3oafa^ , dès 
piquants de 8 y lô et là pdudéS de îon^ 
( n à 4 decimèlf êâ )j lesqtiéls porùrrbient servir 
à différens usages ëôônbtnîques , à pércér , 
à cheviller, à eilfiter d^è fruits ptfur lés faire 
sécher ^ et à suspendre lûille (^hôâeài > 



surtout jxùjhtisaxt 6ft solib^isâilâ , qu'llsr nomment 
acacia de Consta^tinople on Irais dis *<^\ex Bel tfrMre par 
àon feuillage, et à bois blancit II a été acdlmaté f dan^ 
nos «cantons , par le pépiniériste Carat , cjfaX en a fait 
depuis quelques années un semis abondant et qnil^a', 
fort répandu. le le possède aussi , le tenant de lui i 
6'e»t le mim^sà àrbo^tu- 
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Quant au climat qui doit être propre au 
févier , il y paroU awez indifféreut ; il s'ac- 
commode de plusieurs : c'est le propre des 
arbres robustes. J'en ai vu à Paris, à Nîmes, 
i Montpellier , où ceux de . l'annexe du 
Jardin des Plantes sont remarquables par leur 
grandeur et leur beauté. Le févier a été élevé 
à Montbard en Bourgogne , à Lyon , à Tou» 
louse , à Bordeaux pt sans doute ailleurs. Il 
croit dans mon jardin sans aucun soin ; un 
plant y a changé trois fois de place, et n'a point 
étéétonné de cette culture inconstante; je Fai 
élagué^ étété plusieurs fois, pat ce qu'il portoi( 
trop d'qmbre par son branchage sur une pe* 
tite serre : il a repoussé de nouveau, il dra» 
geonne contre mon gré ; mais il est fructii- 
fère, ce qui n'est pas ordioatre. Ses fruits 
sont de grands légumes aplatis et festonnés. 
Mais ces arbres étant polygames , ne se 
mettent pas toujours en fruit : j'en ai obtenu 
pourtant d'un plant de 1 5 années, que j'a vois 
deux fois élagué. ' On les multiplie et par* 
graines , et par des rejets : les racines super* 
ficielles ou déplacées sont sujettes à en 
donner. 

Le seul obstacle pour former des Haies du 
gléditschy étant dans la rareté des plants , il 
seroit bientôt multiplié , si les amateufs et 
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les curieux qui le possèdent , en donnoient 
l'exemple et le communiquoient comme j*ai 
fait. Sans doute qu'il sera multiplié dans les 
pépinières départementales pour être admi9 
en avenue , sur les grandes routes et dans 
les bois f dont il feroit l'ornement. Son bois 
est jaunâtre et très-dur ; son écorce brune est 
luisante sur les rameaux. Cet arbre a un dé- 
faut : c'est qu'il a toujours de petites branches 
mortes, qui rougissent et qu^U rejette de 
lui-même ; c'est le vent qui l'en débarrasse. 
M. ÂiMEN a voit assuré à M. DuHA^ifSL avoir 
vu des Haies de févier auprès de Bordeaux : 
ce dernier avoit saisi cette idée et proposé 
d'en former des Haies , en l'ététant. II est 
au reste une espèce de gleditzia sans épines, 
qu'on voit au Jardin des Plantes à Pa^s et 
dans celui de -Montpellier ; de même qu'une 
espèce venue de Chine , à écorce rouge , 
très-hérissée d'épines , et une autre qui ne 
donne qu'une graine ; tandis que le premier 
décès arbres, le triacanthoSj a des fruits 
alongés en légumes plats et festonna, 
d'une forme particulière. Je viens de dire 
que ces arbres qui sout polygames , ne se 
Diettent pas cependant volontiers en fruit 
dans nos climats : seroit-ce la taille qui au-* 
roit déterminé le mien à en produire? Seroit* 
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Çfi un ^ffet dç V^ge, comme il est plt^is 
prQbal4e ?.. 

Ï^E BOIS PUANT. 

L*aaagjrri^QU,]^iQi^^ngk»X , vrai arbrisseau 
qui yien^ em. UmSt^ f peut j^erv^r au besoin à 
défeud^e Teiftt^ëe. de quelques champs , tant 
par sou od/^ur félàda qui i^épugae aux aai- 
m^UK , que j^r d^ petits piqu^^ns fourchus j 
ou plutôt des ; ^tip^les aiguës qui sont k 
Topposite des feuilles, à trois ^lioles. C'est 
le plus grand parti qu op puisse ti,i?er de cet 
arbrisseau» qui d'aiUeur;S est. diBt peu d'usage 
et peu répandu , que d'eu foujrrer les Haies* 
Il ne figure poînt mal par ses grappes de 
fleurs jaunes p^piilooapée^ ; il est i^turelle* 
ment champêtre ; il aiipe lei^ lieux escarpés, 
fet les pays Méridionaux. On en voit sur la 
montagne de Montmajour presd'Arles» et 
sur ceUe de Cordes * selon Anibert • Disserr 
tatipn 1779 , etc. On peut semej cet arbuste 
de ses légumes; il lève bienti^t : on le. mul- 
tiplie aussi par marcottes. Soyez pcévenu 
qu'il craint Les hiyers trè^«fr^oid^ : il ne sera 
donc point d'un usage géneca} ;^ n^aisilseroit. 
bon qjiï'il fut plus comn^un , au moins dans 
Jes bois, pour la con^^ry^Aion de Fespèç^t 
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L'ARBRE D'AEGEirr OU CflALEF. 

Si je nomme 1 arbre d'argent ou l'arbre de 
paradij^ ( elœagnus \ improprement dit oli- 
vier de Bohême, olivier de Syrie , olivier épi- 
neux ou olivier j^uvage » et saule musqué, 
pour être insère dans les Haies, on ne croira 
pas que je veuille y introduire un arbre de* 
licat > trop précieui: ou difficile à multiplier. 
Mon, il n'a que le dé£aut d'être foible. Il croit 
naturellement dans le Levant^ en Perse et en 
Espagne, On le connoh dans nos contrées 
Méridionales y le long de la Ourance^ près 
d'A.vigoon et en Proveoce ; on l'élève ^ans 
peine à Paris et ailleurs* Sous un ciel plus 
tempéré, je lai mis , daus le temps, en pa- 
lissade à l'ei^position du Midi,, au Kord et 
sous une Haie touffue : il avoit toujours 
réussi. Un plant venu de bouture que j'a vois 
négligé dans un grand vase cassé , et dont la 
terre s'étoit en partie éboulée , avoit 
plongé sa racine mère jusqu'au fond du pot, 
dont elle avoit franchi l'ouverture ; et après 
avoir parcouru à nu un espace dé 8 à 9 pouces, 
elle avoit pénétré dans la terre et tracé dans 
une allée, rfu j'ai conservé long-temps plu* 
sieurs de ses drageous* 
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Je ne dis rien de rélégance de cet arbre 
à feuilles argentées, à fleurs doréeset suaves , 
qui plaisent tant à l'odorat desOrientaux.il 
n'y a que ses piquans affilés et ligneux qui 
me le font estimer dans ce momept pour les 
Haies , et sa facilité à se reproduire du pied. 
Il faut éviter de charger r^tea^/ia^ de plaies 
au temps de la sève, parce qu'il est gommeux : 
ee qui en hâteroit la perte. J'en ai incisé 
pourtant au tronc , au!|: branches ; j'en ai 
écussonné pour quelques essais , toujours 
sans inconvénient. On l'élévera facilement 
de marcottes et surtout par bouture. II se 
dépouille en hiver; ses jeunes pousses res- 
tent blanches et drapées , comme ses feuilles. 
Tout terrein paroît lui être bon : il aime 
pourtant un peu d'humidité. C'est un joU 
petit arbre à adopter dans les bosquets (i}* 
Son fruit est ménie édule; il ressemble assez 
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(i) n n'y a pas de doute que Velee^tgnus ne pût être 
â*ane autre utilité p^r son frait qui ressemble à uue 
olive , et duquel on rétire en effet , dans le Levant , 
une sorte d'huile dite de Jéricho ou de Zachée , parce 
qu'on prétiend que c'est l'arbre dans lequel Zagh^ monta 
pour voir passer Jisus Cheist près de Jéricho. Nos cha-* 
lefs seroiént trop foibles pour porter un Prophète ^ 
f *il en étoiit encore» 
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à une petite olive. Je placerois ici le rham^ 

noïdes ou saule épineux ^ si je p'avois à en 

parler ailleurs. 

LE LYCIUM. 

Je ne saurois passer sous silence , un ar- 
}>risseau qui a tous les droits à tenir une 
place dans les meilleures Haies, puisqu^ils'y 
range de lui-iuéme ; car «c'est toujours . sur 
les rives et les lisières des champs et des 
vignes, que nous le trouvons. Cestle fycium 
europœum-^ L. ou jasminoides des auteurs , 
et que ceux qui aiment à franciser le^noms 
latins apjpelleni; lyciet ; nos paysans le nom- 
inent armvés et argalou , ailleurs buisson 
blanc* Jamais arbrisseau ne fut plus scabreux 
et plus tortu ; aqn bois est blanchâtre, ainsi 
que son ëcoree ; sa verdure est gaie : il n'en 
est jamais entièrement dépourvu ; il est 
Armé de rudes piquans, à Vaisselle des bour* 
geons Aes feuilles , ils se chargent eux- 
mêmes de feuilles; $es rameaux sont flexi«> 
blés et s'entrelacent au mieux; il prend assez 
bien de bouture, surtout si avec la branche 
ou le rameau, on emporte un peu de la parjLie 
ligneuse du tronc ou de la souche . 
iJ'àYois ainsi multiplié quelques pMnts de 
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notre lytium , dans une palissade : toujoars 

tondus, coupés et jamais taillés avec art, ils 
avoient formé des buissons horribles , dont 
le pied étoit très-gros. On le multipliera plus 
facilement, si Ion veut, de marcottes, en 
couchant les branches les plus basses. 

Cette espèce de lyciumy qu'on surnomme 
d'Europe, parce qu'il est commun partout , 
a pour congénères d autres espèces étran- 
gères , deux surtout qu'on dit venir d'Afri* 
que ( L.,afrum etL. harharufn ). Elles ne 
sont pas si fortes, ni si ligneuses que la pré- 
cédente ; mais elles sont encore * plus ilexi* 
blés , plus sarmenteuses et aiisî^ très«agr^^ 
blés par les fleurs bleues et par leurs baies 
rouges* La palissade de cette nature qui 
s'aperçoit au haut du mur d'enceinte à\x 
jardin délicieux de BEAumàRCHAis , sur le 
boulevard du temple à Paris, fixe les regards 
de tous les passans* M. P allas a décrit et 
dépeint un lycium tataricum. 

LE BUISSON ARDENT. 

Je terminejffii cette section des arbres et 
arbustes épineux, dont on peut former des 
Haies, par l'indication de' trois esp^es assezs 
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analogues à celles par où j'ai débuté (i) , 

c est-rà-diue ^ Yaubépine. L'une est le buisson 
ariient ( méspiim pfrucantha ^ L. ) y l'autre 
est TazeiFolier ( crûttœgus azarolus 9 £. ) ' V^^ 
peuvent mutuellement être entés l'un sur 
l'autre, servir aussi de sujets pour les greffes, 
être employés au£ Haies champêtres et aux 
palissades d'ornement. 

Le premier que je viens de nommer, ré- 
jouit la vue par ses bouquets dç fruits ronds, 
couleur de feu , persistant pendant tout 
l'hiver et entremêlés pendanvt l'automne 
dans le vert die ses feuilles. Il -^. multiplie 
de sem^noes , et par marcottes plus que par 
biou^ures. Si oa le sème , il lève tard , sur- 
tout si ^n ne l'a semé de bonne heure en 
gujtom^e. On le multiplie plus aisément 
encore, de marcottes, comme je l'ai dit : il 
p'y a» pour en obtenir y qu'à coucher ses 



(i) Qaelquesi botianistes nomenclateurs ont tiré du 
genre, cratœgus de Likhé plusieurs espèces, pour en 
former celui de mespilus\ et ils ont compris dans le 
premier Taubépine , le buisson ardent et l'azerolîer, etc. 
La différence de «es deux gaires consiste principale-? 
ment en ce que^ dans le premier, les pépins sont carti- 
lagineux j dan» k second , les graines sont osseuses et 
pla9 tardives à germer. 
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branches et même tout le buisson dans de 

la terre légère et assez fraîche ; Vannée 
d après , on enlève Les marcottes enraci- 
nées, etc.... Cet arbuste quitte chez nous la 
plus grande partie de ses feuilles en hiver ; 
il les conserve ailleurs ; il craint surtout la 
sécheresse, puisqu'il se plaît dans les ter* 
reins frais ^ au bord des ruisseaux , dans les 
bosquets , etc. 

L'AZEROLIER SAUVAGE. 
L'azerolier sauvage est encore un des ar* 
brisseaux épineux qui se rangent dans les 
Haies ; mais il perd beaucoup de ses piquans 
par la culture : j'entends par une culture 
assidue , différente de celle qu'on lui donne 
par hasard aux champs , et par' la greffe. 
On pourroit en élever de haute tige parmi 
les Haies. Son fruit est une petite pomme 
rouge à deux noyaux et d'un goût aigrelet, 
li'azerolier cultivé et greffé en produit da 
plus grosses 9 qui ont la forme d'une petite 
poire , et qui sont encore présentables. Sur 
cet article des variétés , je m'abstiens d'en 
dire davantage, parce que je les suppose 
mieux connues des jardiniers, pour lesquels 
je n'ai pas eu l'intention d'écrire, mais prin» 
cipalement pour les fermiers et les proprié- 
taires de biens ruraux. 



L'AUBÉPINE ROUGE D'AMÉRIQUE. 

Le troisième des arbrisseaux , dont j'a voisin 
à parler , nous est e'tranger ; mais il est fa- 
cile à acclimater : il est indigène de l'Ame'- 
rique septentrionale ; et c'est sur la recom- 
mandation de M. Kalm qui Ta vu sur les 
lieux , en Canada , et qui nous Ta fait con- 
noître comme un des plus propres à formel 
des Haies vives , préférable dans le Nord à 
Taubépine ordinaire, (voyez les Mémoires 
de l'Académie de Suède , t. 34 , quatrième 
trimestre de 1773, article a ), que je lui 
donne place dans cette section , parmi une 
infinité d'autres espèces de son genre que je 
pourroîs nommer, si je n'en a vois assez dit 
sur les plantes buissonnières épineuses. 
L'aubépine rouge d'Amérique , qu'on nomme 
aussi azerolier de CanaLdsr , est donc le cra- 
tœgus coccinea^ £. Les Anglais le nômmenl^ 
àockf'pur-hawth'Orn. On pourroit le nom- 
mer aubépine écarlale. En effet , son fruit 
est d'un beau rouge et bon à manger. On 
le voit déjà dans les jardins des curieux : 
puissent ceux du Nord de la France le pla- 
cer bientôt à la campagne et dans les bois f 
Ce qui est très-possible , puisque l'auteur 
que je viens de citer , dit que cet arbrisseau 
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supporte les hivers de la Finlande (i). ïl a 
le défaut dette lent à germer; mais on peut 
le greffer. 

PLANTES ÉPINEUSES. 

Je néglige de parler de quelques sous- 
arbrisseaux , trop bas pour former en seuls? 
des Haies , et qui tout au plus pourroient 
servir de remplissage ou de cpntre-Haie. Il 
est aussi une infinité de plantes, soit annu* 
elles, soit vivaces, hérissées d'aspérités et^ 
de piquans , qu'on pourroit jeter dans les 
Haies ou sur leur bord, pour les. garnir et, 
servir à rebuter les bestiaux qui n'y tou- 
chent pas. Telles sont l'acanthe sauvage oit 
brancursine épineuse , les vipérines , le char- 
don-roland et le panicaut de mer ( dans le» 
lieux sablonneux ), l'arréte-bœuf , différen- 



(i) Je dois ajouter que M. PicLLAs a décrit un iratœ^ 
gus , qu'il surnomme sapguin et qu'il dît être a£fine' 
des c. coceinea et ôxyacàntka , c'est-à-dire , l'aubépine' 
écarlate et l'aubépine commune. C'est dans sa Ûôte de 
Russie , PeiropoH , 1784 ^ t, i , in-foU fh€ub. \ qu'il ett 
donne la figure , ainsi que du lycktm de» Tartares et 
de quelques espèces de robmia , dont je dicai un BM>lh 
dans la suite. 



I 
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tés cetitaurées et de gros chardons , coihme 

Fi^piae jaune ^ et celui dit épine blanche ou 
pet-d'âne, la chausse-trape , la carline , la 
fuselée^ le carthainecol'ymbeux,le chardon» 
marie, les grands onopordes et tant d'au- 
tres que je ne veux point énumérer, decrainte 
d'être accuse de produire des plantes mau- 
dites , proscrites par le cultivateur qui 
tâche plutôt d'en purger ses possessions et 
d'en garantir ses champs. On voudra bien 
en excepter le chardon à. foulon, en ce cas 
très-utile , et dont les têtes sont recherchées 
dans l'art du cardeur de laine. Il en est 
même une espèce assez él^ante, à feuilles 
laciniées , etc« 

ALOÈS ET FIGUIERS D'INDE, 

Laissons aussi l'Africain, l'Américain et 
l'Indien se servir de leurs raquettes, car- 
dasses , figuiers d'Inde et autres plantesT 
crasses, pleines de sucs , couvertes d'épines 
et trop sensibles à la gelée. Laissons-leur de 
même Vjueéa ou arbre de dragon , planta 
d'un autre ordre, qui s'élève à différentes 
hauteurs selon son âge , et qui surtout porte 
soBL trait au bout de chaque feuille roide et 
longue : en effet , chacune est terminée par 
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une pointe hôiride et meurtrière qui senr*' 
ble être de substance cornée. William 
BA.RTRAM qui a voyagé en naturaliste dans 
les parties Sud de l'Amérique septentrio- 
nale , parle d'une Haie ai yucca gloriosay qu'il 
nomme petit palmier royal, et aiguille 
d'Adam, dont les pieds étoient si serrés les 
uns contre les autres,* qu'un rat ou un oi- 
seau auroient eu de la peine à la traverser. 
Les fortes feuilles de cette plante épineuse 
étant presque horizontales, une Haie de cette 
espèce, dit l'auteur , est aussi impénétrable 
à l'homme ou à tout autre animai , qu'un 
rang d-e grenadiers armés de bayonnettes, etc. 
Voyage trad. Franc. , t. i , p. iSg. 

Les grands aloès , principalement le fé- 
roce et le faux 2Xoks{agas^e Americana^ L.}y 
dont une variété à feuilles rubanées , sont 
des plantes équipées de n»eme. Le commufn^ 
à feuilles larges, est l'interprète des amans^ 
qui aiment à y graver dessus leurs noms et 
leurs devises ; il ne supporte pas toujours 
nos hivers, lorsqu'ils sont rigoureux. J'en ai 
vu périr par cette cause^ qui étoient immen- 
ses et très-^robustes. C'est celui , dont on ar 
raconté des histoires à faire peur aux petits- 
enfans , sut te bruit éppuvantable qu'il fait 
par l'accroissenient subit de sa tige fleurie v 
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ce qui fait qu'on le nomme aussi aloès eu 

arbre (i). 

On sait qu^aux environs de Perpignan et 
dans tout le ci-devant Boussillon , on le 
plante sur le bord des champs, à Timitation 
des Espagnols. Il croît aussi dans les fentes, 
des murailles : c'est ce que je vois confirme 
par M. BowLEs ( Voyage d'Espagne , traduit 
par M. de Flavigîty ), qui dit que dans- 
toute l'Andalousie on se sert du pittj, espèce 
de grand aloès, pour les Haies des jardins et 
pour celles des vignes. Aux environs de Malaga, 
on se sert aussi d'aioès et des figuiers d'Inde, 
dont les pointes rendent les Haies impéné- 
trables. En Portugal , on fait aussi une en- 
ceinte aux champs au moyen du pitt ou pita 
( agas^e Americana ). A la Jamaïque, on se 
sert d'une espèce de grand ananas sauvage 
épineux , nommé pinguin , à lombre des- 
quels se rassemblent les troupeaux. Jacquix 
a vu aussi à l'île S.*-Eustacbe former des esr 
pèces de fortifications en palissade avec des 
cierges C cactus ) et de grands euphorbes 
épineux. On sait que l'euphorbe carré et 

_ « _ _ 

(i) Tai rapporté oe que nous* avons tu à et Kije 
dans nos eniritons , à la page i5o de Y État de la végér 
tation sous le climat de MongtelUer , etc. 

7 
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elles se font au plus mauvais terrein comme 
au bon , pourvu que l'humidité n'y soit pas 
constante. L'Italie a sur ce point le même 
avantage que TEspagne. C'est en Barbarie 
qu'il faut voir l'emploi utile du cactier ra- 
quette , qu'on nomme aussi figuier de Bar- 
barie , cactus opuntia , L. ; on en entoure 
les jardins. M. Poibet a vu surtout le sol de 
l'ancienne Hippone, divisé en très-beaux jar- 
dins , fermés par des Haies de cette plante 
épineuse . 

Enfin, on sait qu'à l'Île-de-France on fait 
communément des entourages aux terres 
avec de grandes raquettes ou nopal à lon- 
gues épines. 

Le palmier dattier et le palmier balais , 
qui ont aussi leur utilité , peuvent servir de 
bonne clôture dans les climats chauds qu'ils 
désirent : par exemple , en Espagne où . l'on 
cultive le grand palmier dattier et le petit 
palmito. Disons aussi , puisque nous jetons 
un coup-d'œil sur les usages étrangers , ({ue 
dans quelques îles de l'Amérique , les savan- 
nes qui sont les prairies où l'on fait paitre 



vantagepar sa base un peu plus ligneuse* C*ea est assez, 
pour être assuré qu'on ne peut pas trop compter sur 
ces plantes dans notre climat. 
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librement les bestiaux , sont pour la plupart 
entourées de Haies de citronniers épineux. 
On en connoît parfaitement Futilité sous ce 
point de vue , et on les entretient à la hau* 
teur de six ou sept pieds ( deux mètres ou 
un peu plus). Toute la plaine, du Cap , selon 
le P, Gharlevoix, ( Histoire de St.-Domii|- 
gue , 1. XII ) , étoit coupée par des chemins 
dequarante pieds de large, tirés au cordeau 
et bordés ordinairement de Haies de citron* 
niers,lesquelles étoient taillées avec soin pour 
rornemeot , ^t assez épaisses pour servir de 
barrière contre les bétes. La Sicile offre un 
exemple de l'usage qi;i'on peut faire du ci- 
tronnier dans les climats favorables à. cet 
arbre. On y voit, principalement aux envi- 
rons de Catane, des clôtures de jardin;;, et 
des Haies épaisses en citronniers et en oran« 
gers-bigarades. Les Cochinchinois ont Yara^ 
lia chinensis , différente de Yaralia spinpsa , 
qu'on nomme vulgairement angélique épi- 
neuse, pour entrelacer leurs Haies; ce qui 
les rend- très-incommodes , même aux voya- 
geurs : ce sont deux plantesr frutescentes et 
épineuses. 

Je m'arrête : c'est assez s'être mêlé dans 
les buissons et les épines ; passons en des 
lieux plus agréables , où sans quitter notre 



étfét de ^He , le cëùp-4l'oèfil $èra plos satis* 
ùit et là cûhtltë pliË^è attrayante. Nous m^€- 
f»6m fin cèpeàdiiif à cette préi^ièté |yàrfie 
àë nbî^e omtigè pair tr 6i^ i^éfkticms phild- 
M{>lii^èâ éëàheééé bf iéyëmtin, 

i.^ Là hâiUfë lÈté i^odUit rieÈi ^n tàtâ ^ 
ptlÙqUe lès tk^&éi lëi pilu^ abjectes et lefs 
jpltii^ ititililési eAf dp'ps^fëâèe , ddmme les ë|>i- 
«é»; tèèùiréTit leur|(Iàcéèt de^iedtiént atîle9 
dAiiJ dé» Mtfittj îôdu^trïèùsés. 

^.* Pài^ tàûtè k tetré hàbittfblé , les Péu- 
fiéé è'altivàtt^Ur» se fèl'théât déd Hafiés et dès 
tëinpstts ëdÉitrè la tnûlité dès hdlârtié^ , 
Contre céiix lYreiSte ^lii se chargent dé eoû^ 
(îttirtî dé^ bestiaux. 

3.<^ Pài'tc^tift il y à dé^ hoitti^eà méohans , 
lâflofri, déprédateurs des ptopt^iétés d'aatrui, 
dWrt il £&\ii se pi^ésèrirèr aVéo soin : les 
ÉfciJèi ibôt iêi afi-mé^ tiatcfrelles ^fué là rigi- 
bnÈfôe el là J)fùdèttce ittéftênt entré les inainâ 
Ûu criltivâteur, 

» 

DES HAIES D'AGBÉ.\tENT. 

L'Uâagé Aèk Hàië^ ne se borfie pas aux 
champs j nous lavons annoncé ; du en fait 
^oxit Vàgtéraètit et t)ôur là décoration des 
}a^dïnà , poùt* éélîé des p2itc& et déâ datnâî-? 
îiès ba:bité&# L4 diâpoâitiûtt fatv'of'àble des 
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lieux et l'âgrémeDt qa'oD â vto^ulu vépaD^rt 
sur ses -possession» ^ sans cesser de les rea* 
ÛTë uiilies^ aur^Dt sans doute fjût emplayer 
dvec un peu plus d art « des plantes qui ont 
paru méÉitet pius de soia et une certaine 
piiéiereace ^ paoroe qu'elles ne se présentoient 
point sous la Ibtme de ton^^ôs et d'épinea 
Man*8teulenieat où tés àicra mêlées dans les 
Haies , maisi on les aura plalcées avec disK 
tinction et avec plusd^àvàntàge^sur des sou- 
tiens , sur des éclmlas^ des treillages et con- 
tre des murs 5 pour étaler tout ce quelles 
offroient d'agire'âbie (i). ÇatMk été IWigiae 
des palissaiies ^ éspoUerd ^ bordures d appui 
et des doublés Haies^ dont e«lle d'orn^neiM; 
fat r^étue eui fLehora d'aubepîae et d'autres 
arbrisseaux à pocihtes et à piqiaans. 

J'aûrois trop de plantes a décrire ou à 
dénombirér, et î'étendroîs trop ee Traité^ s^il 
falkût insister sur tontes les maÉLÎières dont 
se comportent celles qui peuvent être com^ 
prises dans cette steetion. L'expérience qu'ont 



(i) Selon M* Tbunberg ^ que je citerai plus amplement 
dan& la suite , les Japonois caltlvent. divers buissons au* 
près, de leurs maisons , soit pour leurs belleit ffeurs , soit 
pour faire des charàuites , c'éSt-à-dire , dey fiaies , d<« 
cfétèrèâ^, etc. 
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acquise sur cela les planteurs^ et lei instruc- 
tions que donnent lès auteurs qui ont écrit 
des jardins d'ornement, quoique nul ne l'ait 
fait expressément pour les Haies , me dis- 
penseront d'entrer dans tant de détails. 11 
me suffira dé dire, en général, que pour les 
Haies et les palissades d'agrément , on pourra 
préférer une iiifinité d'arbres et d'arbustes 
à fleurs doubles ou à feuilles panachées, et 
les Variétés les plus belles, tout autant qu'elles 
seront moins délicates. On saura que les 
plantes rampantes et ligneuses ^ celles à tiges 
'souples , flexibles , sarmenteuses , à vrilles 
et à tenons, sont celles qui forment en moins 
de temps des palissades et des Haies de cette 
sorte ; elles s'élèvent ou s'abaissent , s'éten» 
dent , s'entortillent à volonté ; elles s'acco- 
lent et se soutiennent mutuellement. On se 
décidera donc, selon l'occasion et la conve- 
nance du lieu , entre les plantes des articles 
suivans. 

LES VIGNES; 

Je placerai en titre de cette section la 
vigne cultivée et la vigne sauvage, ou lam- 
brusque, quoique la première dût mieux 
.^pp^rtenir à la section des Haies producti- 
ves; mais elle réunit l'agréable à l'utile : riea 
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n'empêche que j'en traitedeux fois. Eh! quelle 
plus belle barrière aux vignes même et aux 
vergers! Quelle plus belle avenue à une 
ferme! Quelle cloison plus profitable qui 
sépare Ja cour de la ferine, du jardin, du ver- 
ger ou potager et des champs, que des 
plants de vigne en cordon^ échalassés , mon- 
tés en hautin , courant sur des traverses , 
jetant de l'un à Tautre plant leurs sarmens 
en guirlandes , leurs pampres en festons , 
leurs tiges en thyrse, en colonnes torses, 
entourant les piquets , les piliers , les sou- 
tiens ! Il est inutile d'en dire davantage sux 
ce point, parce que tout le monde cpnnoît 
l'agrément et Futilité des vignes ainsi dis* 
posées pour barrer le passage , pour border 
les allées et marquer lesgrands compartim ens. 
Quant à la vigne sauvage, il lui est ordinaire 
de s'embrouiller dans les Haies , en jetant 
de longs sarmens qui servent de lien et de 
cordage ; elle répand par ses fleurs , au mois 
de juin , un parfum des plus suaves et.miel- 
leux ; elle se marie aux arbres qu'elle peut 
atteindre, et confond son feuillage avec le 
leur jusqu'à la cime : rien ne représente 
mieux dans nos bois les lianes serpentantes 
de l'Amérique. La vigne sauvage n'a pas été 
encore placée par la main de Thonime à sa 
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plus utile destination^ à entourer les lisières 
des bois et des forets^ à leur servir de 
barrière. 

L'oritie , le peuplier et le platane sont les ' 
favoris de la vigne cultivée^ dans les champs 
de la fertile Italie ; ce qui rend cette terre 
classique des arts encore plus pittoresque. 
Je parlerai de cet usage ailleurs : c'est pour-^ 
quoi j abrège ici. 

LA VIGNE VIERGE ET LE LIERRE. 

On préférera quelquefois la vigne vierge ^ 
ou de Canada ( hedera quinquefoliUy Z. (i)) 
qui grimpe sur tout ce qui l'approche, et qui 
fait un si bel effet pendant l'automne, contre 
les murs qu'elle tapisse , et sur les toits 
qu'elle recouvre et qu'elle dégrade , quand 
ses larges feuilles à trois et cinq lobes rou^ 
gissent. C'est une belle parure rustique pour 
masquer de vieilles murailles ou la nudité 
des chaumières, auxquelles l'arbuste sàr- 
xnenteiix s'accroche par des tenons en em- 
palement : on peut l'en enlèverons peine. 



iiift*! Il idli^N 



(t) Les botanistes modernes, très- versatiles dans lein^ 
ÀomeftclBtQ^e , par tine exactitude rigourtnie , <ttiX éik-i 
levé la vigne viergei du genre hedefa ^ pour la t^àns** 
porter dan» celui de çissus. , 
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La vîgiié vîéfge se tftiilltïplie de même et 
àtfssfî fàèiléttrèùt qûë là Yi^itë ordinaire , c'est- 
krdite i par crossètté^ êf maiikts , ou par 
éim]>lé bottttfte. Quàlif à^ lierre grimpant , 
îitifbHuiië Hassél<?uf61^ Ùi^oit que nuUepart 
il y a aufâtit dé liéi're Cftdinaire ( hedera 
Hèli±i L. ), t{ût daos lès jardins de Smyrne j , 
outre qu'il forme k plus grande partie des 
tiàiéâ , il gtitiipé daliis les jardins le long de 
tout ce qil'il f eiîiéotltre , en sotte qu'il en 
fait rorhéttient sans êtte d'àucutie uiilité« 
( Cependant , le Hêtre , en Certains pays , 
produit liûe belle tésite). Le voyageur avoue 
C(ù'à voir de quelle manière k nature groupe 
et entrelace cette plante , dn pourrcit la 
rendre aussi utile qu'elle est agréable : il dit 
avoir vu une porte d'Un misérable jardin 
que la nature avoit forniée aVec du lierre , 
et qui eût mértté de servir d'entrée aU jar- 
dip d'un Prince. C'est là peut-être un trait 
de naturaliste enthousiaste : l'auteur auroit 
pu s'en tenir à un prœdiUm ou k une villa^ 
sans crairidre de trop avilir son beau lierre. 
Il tt'est pas râ^re de toir daiis les earnpagnes 
le lierre raitijjër jusque sur les fermetures 
des ^ùrte* et dés fenêtres des masures, qui 
dédént cepëfadâut âû itiôuvement de ces fer*- 
Wettiré^, ffH pJ:*eimn:t presque le pli d'Upé 
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charnière. Si on laisse le lierre s'étendre de 
dessus le contrevent jusqu'à l'autre côté de 
la muraille^ la fermeture restera bloquée et 
scellée par les crampons du lierre , et à la 
longue elle sera ruinée et détruite. Il faut 
aussigarantir les toits, tant de l'incursion du 
lierre, que de celui de la vigne vierge ; ce 
sont d'assez mauvais voisins. 

Le lierre fait surtout un bel effet, lorsqu'il 
Si'élance en entourant de toute part le tronc 
des grands arbres qu'il revêt d'une autre 
verdure que la leur ; mais cette espèce de 
surtout en verdure peut leur nuire , les 
étouffer et les entraîner dans une décrépi- 
tude précoce. Le lierre est, pour ainsi dire, 
la chartre des antiques forêts , comme u fut 
un des attributs du joyeux Bacchus. 

J'ai livré un beau gléditzia ou févier d'A- 
mérique à un lierre robuste , planté tout 
exprès à son piç^d ; le parasite s'élève hardi- 
ment sur son tuteur; il revêt son tronc;. il 
en cache les longues épines , et le rend par- 
là plus redoutable. Deux arbres de cette 
sorte , ainsi masqués , seroient très-prçpres 
à. former les montans d'une porte rustique, 
ou un portique champêtre, sur lequel il seroit 
impossible de grimper sans se blesser dan» 
gereusement. Il est fâcheux qu'il faille pren^ 
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dre de tels moyens « pour écarter les mal-ia- 
tentionnés , les i^oleurs^ les gourmands, etc. 

Dans les Haies , le lierre ne peut être cou» 
tenu par la tonte; il n'y pourroit présenter 
qu'une foible défense, de jets flexibles et 
tortueux sur une vieille souche. Disons-le : 
le lierre, quelque agréable qu'il soit par 
son feuillage lustré, souvent bariolé, im- 
prime la honte du maître et la négligence 
du fermier sur les murs du château et de la 
métairie , et il les change bientôt en masu- 
res. Admirez pourtant comme il se conduit de 
lui-même, sans secours, comme il gagne à 
vue d'œil de terrein; il monte, il s'étend , 
il se greffe en approche : c'est peut-être lui 
qui a naturellement fait naître l'idée des 
greffes. Il n'y a qu'à épier la nature-, pour 
prendre de grandes leçons. 

11 faut donc réserver le lierre pour garnir, 
revêtir et masquer une palissade en pieux 
et en planches , de même que la vigne 
vierge , puisque l'une et l'autre plante se 
cramponnent par des tenons ; il leur faut né- 
cessairement un appui : ce n'est pas un Utre 
pour mériter celui de parasite. Le lierre 
présente au moins l'avantage de conserver 
sa verdure ou ses pampres en toute saison : 
la vigne vierge s'en dépouille en automne ; 
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-elle reste irtste tout Thiver. Le lierre donne 
encore de^ haias nôireç en bouquet qui atti-> 
rent les petits oiseaux. Pu reste , eq exçu-^ 
saat le lierre .du reproche de parasite ^ il faut 
tout au inoin$ lui accorder un peu d^ suc* 
cion lorsqu'il en a l'ocea^ion, sinon Tab* 
sorption d'upie pleine nourriture, doatilne 
sauroit frustrer Tarbre qu'il re^êt. La fraî- 
cheur qu'il trouve sur l'ëcoree , et qu'il en» 
tretient lui-même par ses pampres QÔ^braux, 
suffit presque à la végétation de $es e^tré« 
mités très-éloignées de leur base. Récipro- 
quement / les racines envoient une grande 
portion de sève jusqu'aux derniers rameaux^ 
Ce qui le prouve, c'est que si Ion coupe la 
oommunijcation des racines avec le troue, ou 
celle du tronc avec les rameaux ^ans lies dé* 
tacher de l'arbre auquel ils adhérent par 
leurs crampons , tout ce qui ne part pas im- 
médiatement des racines , périt au bout 
de quelque temps. 

Il ne faut pas confondre notre lierre li- 
gneux ^v.ec le lierre terrestrie ( glechomahe-r 
deracea^ L.\ qui n'esjt qu'une plante foible, 
quoique vivaCiC par sa racine fibreuse etstor 
V>Qifèr'e« Celuirçi n'a rien de cominun avee 
Jç jwéflédpnj: q^'un ^ow iuppiropre : e'ejS* 
p«tf pbot^ iiPélkiQindle pwr les ^Am^fs^ ft 
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nuistfale aux bestiaux, à ce que Ton prétend» 

LA. VIGÎ^E DE JUDÉE ET LA BRTONE. 

♦ 

On aura encore la vigne de Judée , autre-' 
ment dite douce-amère , ou morelle grim*- 
pante {solanum dulcamara^ L ), que les 
Médecins ont mis en usage pour diverses 
maladies. Celle-ci ne s'étend pas autani que 
les deux précédentes , et n'est ni aussi li** 
gueuse y ni aussi solide; mais elle s'entrelace 
d'elle-même dansles Haies, dans les tonneUe& 
où elle est agréable à voir par ses jolies fleurs 
bleues et jaunes^ et par ses grappes de fruit 
venicolor€s\ car les uns sont encore de cou- 
leur verte, tandis que \es autres , parvenuie^ 
à leur maturité , sont rouges. 

Il est encore une plante grimpante , mais 
foible, qui s'étend beaucoup; elle est connue 
sous le nom de bryone ou couleuvrée , ou 
vigne blanche f brjronia alha ) ;*elle a un^ 
grosse racine charnue et une longue tiga 
herbacée de la nature des cucurbitacées , 
avec des vrilles : quoiqu'elle s'entrelace fd^ 
son gré dans les Haies, c'est une mauvaîaje 
défense; elle ne fait qu'étouffer les autnes 
plantes. Laissez-la forn^er des festons et (des 
guirlandes entre les arbres du lios^ue^t^ Sji 
l'on veut muliripiiec iabrytmep^rse6gr^iKte$ 
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OU par ses racines éclatées pour les usagesi 
médicinaux et économiques , il faut la cul- 
tiver hors de la Haie. Elle se plaît assez dans 
les vallons et à Tombre : elle rampe alors 
par défaut de soutien. 

LES CLÉMATITES. 

Je nommerai pour les mêmes fins les clé- 
matites ou herbes au gueux , surtout la 
commune ( clematis recta , L. ), qui grimpe 
plus que les autres , et qui sert de lien , qui 
garnit jusqu'à envelopper et à étouffer les 
autres plantes. Il faut la laisser seule , 
monter sur une tonne ou sur un treillage , 
qu'elle enveloppera bientôt. Cette plante se 
sème et se pro vigne d'elle-même : si on 
couche une tige en la couvrant de terre 
de distance en distance, elle produira des 
racines à chaque nœud, et Ton aura au- 
tant de pl»nts. On croit respirer auprès de 
ses fleurs le parfum de la fleur d'orange, La 
clématite ne peut que nuire aux arbres qu'elle 
masque par ses nombreux rameaux et par 
son épais feuillage : ainsi il neiaut lui donner 
qu'un soutien artificiel. 

H est quelques espèces fort belles de ce 
genre que recherchent les curieux pour leurs 
bosquets d'agrément , telles que la bleue , 
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k glauque, celles à vrilles , à une fleur , U 
yiorne , etc. 

LES GRANDS LISERONS. 

Les liserons , celui principâlemenÉ k 
grandes âeurs en cloche qui entoure na- 
turellement les Haies aux lieux irais et hu-* 
m ides ( convolvulus sepium^ L. ), de même 
que les ipomea si voisins de ce genre , et à 
fleurs si variées pour les couleurs blanches, 
rouges^ violettes^ etc. ,. garnissent annuelle- 
ment les tonnelles et les treillages des jar-^ 
dins.On les renouvelle déleursgrainesabon- 
dantes. On voit aussi le liseron à feuille de 
guimauve et à fleurs pourpres , convoWulus 
alihœoides^ s'élancer des Haies. 

LE HOUBLON. 

Le houblon qui trace autant dans le sablet 
et dans les terres f raichespar ses racinesstolo-" 
nifères , qu'il garnit en peu de . temps , par 
son feuillage pliant et docile^ les tonnes et 
les cabinets de verdure, mérite une place 
dans les palissades et les cloisons en roseau ^ 
en clayon , etc. : c'est d'ailleurs une plante 
utile. Mais elle ne va pas Bien dans les 
Haies ; elle les étouffe pendant l'été , elle les 
dégarnit durant l'hiver et n'y laisse que ses 
tiges mortes et sèches : en tout temps, c'est 
une foible défense^ Il faut donc renvoyer cette 

8 
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plante sar menteuse et pulluJantf sur le 
bord des ruisseaux etdansleshoul4pn|iiàr^jf. 

LA GRENADILLE. 

La grenadtUe pu fleur de la passion ( pcts^ 
sîflora ccBPuleay L. \ dont la racine est ram- 
pante , et les montans s'élèvent en colonnes 
torses , en formant des nœuds gordiens par* 
tout où ils s'entrelacent, et se lient par leurs 
vrilles en tire-bourre 9 surtout s'ils sont sou*^ 
tenus par des piquets , des eohalas ^t des 
clayons; cet arbrisseau, dis^je, sert à former 
des couronnemeas et des portiques , à 
orner une muraille nue dans les jardins. 
Elle grimpe sur les arbres, sans trop \e% en«t 
dommager. Elle est de la nature des lianes, 
et originaire des pays qui en produisent tant. 
Gelle-ci, à la favegr de sa grande et belle 
fleur toute particulière , a ëte acclimatée en 
France et ailleurs ; elle est vivace, et garde 
un peu de sa verdure pendant l'hiver , à 
des abris. 

LE JASMIN. 

Le jasmin simpW que to\it |e ippnde aim^ 
et conpoit , auquel on peut 9^.s<>cier deux 
antres espèces plus ligneuses, qui sont les 
jasmins jaunes de^ bQis, peuvent entrer 
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Vtm âa!Q$ les tonnelles , les autres dans les 
Haies soit des ohamps, soit des jardins. Nous 
ferons mention de ceux-ci ailleurs. 

hJk BIGNONE GRIMPANTE ET I^A DROITE. 

La bignone grimpante y à longs sarmens 
grêles et à grandes fleurs ponceau et sans 
odeur , appelée aussi improprement jasmi» 
de Virginie ( bignonia radicans^ L. ), est une 
pX^uXe sépiaire y à laquelle il faut un soutien 
solide , une muraille , comme au lierre , 
pour s'y Cramponner ; elle Torae admirable*- 
ment en été par sa verdure et par ses lon-^ 
gués fleurs empourprées ; mfais ses sarmèns 
se sèchent en partie pendant l'hiver : on est 
obligé de les émonder avant le printemps^ 
si l'on veut avoir une palissade propre. 

il est une autre bignone aussi très-rameuse^ 
qui ne grimpe point et se tient debout 
( bignonia stans ). Mais l'un et l'autre sont 
des arbustes fragiles, formant beaucoup de 
broussailles et une assez mauvaise défense^ 
Ils vont mieux en palissade et entosineporur 
l'ornement : ce dernier est plus propre à 
former des masses dans les bosquets^ 

L£S CHÈVRE-FEUILLES. 

4 

jLiM €bèYre-fettiUeSy à branelieis satinen** 
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teuses et flexibles , font aussi un bel effet r 
même dans les Haies les plus rustiques* 
Le parfum de leurs fleurs irrêgulières est 
des plus gracieux ; le coup-d'œil de leurs 
Tariétés et de leur forme diverse est des plus 
agréables. Ils ont toutes les facilité^ à prendre 
par semences, par marcottes et par boutures. 
Je comprends ici tout le genre des lonicera^ 
où sont rangés les chèvre-feuilles ordinaires^ 
les péryclimènes , ceux des Pyrénées , de 
Tartarie , les chamœcerasus ou faux cerisier 
des Haies, le lonicera alpigena , le xjhs^ 
teuiHy le symphoricarpos et autres qui lous 
se palissent et souffrent bien les ciseaux. Je 
remarque au sujet de Vesi^ècechamœceràisus^ 
quW donne aussi le nom de chamerisierou 
chamsecerisier au L, xylosteum^ qui a les 
feuilles cotonneuses et de petites baies 
rouges. Quant à l'espèce surnomraée^e/72/ier- 
virens y j'observe qu'il n'est pas exactement 
Trai qu'elle soit toujours verte : il en est 
qui le sont davantage. 

Cependant les plus communs des chèvre- 
feuilles , tel que ©elui que le peuple nom^e 
ici fleur de la pentecôte, sont leç plus grands 
et les plus dociles à être palissés , courbés 
sur des tonnelles , élevés en colonne à la 
•faveur d'un soutien, autour des arbres. 
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giiidés.en festons et en guirlande d'un arbre 
à l'autre , au moyen d'une ficelle ou d'un, fil 
d'archal , quand on recherche les colifichets 
du jardinage. 

LES APOCINS. 

On ne peut refuser une place à une sorte 
d'arbuste qui est sarmenteux et branchu ,. 
et qui, par la taille, devient des pi us touffus: 
c'est une espèce d'apocinée nommée par les 
modernes cynanchum erectum L. ; cette 

• plante pliante quitte ses feuilles en automne* 
Il en est d'autres de cette famille, qui nerefu- 
seroient pas d'habiter dans* les climats tem* 
pérés; on les élève par drageons et par mar* 
cottes ; mais il faut se méfier et se garantir 
de leur suc laiteux et caustique. N'oublions 
pas le joli periploca grceca , qui s'alonge 

•par ses cordages jusqu'à la plusgrande éléva- 
tion. Il a le défaut de garrotter les branches 
des arbres qu il peut atteindre ; car cette 
plante ne soupire qu'après un soutien : en 
cela elle est aussi nuisible que le véritable 
bourreau des arbres , le celastrus scandens^» 

w 

Il ne faut pas se méprendre sur celui-ci; on 
De lui donnera pour appui que des treillages 
ou du bois mort , ou enfin de grands arbrea 
qu'on veut bien lui sacrifier ; il les ^ura 



i. 
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bimilôt serres de près et étranglés. On saura 
donc que le celastrusscandens, qui vessemhle 
beaucoup par se» sarmens \i2LUS ^u periphca 
grœca , a les feuilles disposées alternative^ 
ment, et celui-ci les a opposées à elles-mêmes; 
elles sont aussi plus alongées et plus 
pointues. Il est des plantes non moins in- 
oommodes ou datigereuses, telles que celles 
de Tarticle qui suit. 

Plantes à exclure des Haies. 
Pour une autre raison non moins valable, 
je dissuaderai les curieux d'employer dans 
leurs tonnes , palissades et cabinets de ver* 
dure les rhus radicans et toxicodendron^ L, , 
quelque agréables qu'ils soient par leur ver- 
dure et leurs larges feuilles en trèfle qui ne 
durent que le printemps et Tété, et qui pren- 
nent une teinte rougeâtre avant leur chute 
en automne. Leur suc laiteux est pernicieux, 
et leur exhalaison nuisible. On pourra s^en 
assurer par l'observation de M. GtiêorTscH 
( Journal de Physique), et par ce que j'ai 
éprouvé désagréablement moi-même. J'ai 
consigné mon observation dans la Oazette de 
Santé, n.<> 3t, année i^Sa.M, WitLEMiren a 
fait dépareilles, tant sur lui-uiéme , que sur 
deux jardiniers ; il les a inscrites dans le Jour-s 
ifa\ de Physique, tom. 5i, brumaire an ijç» 



On doit se méfier en gënéml des plaofcei 
de Ih famille des rfms ou sumacs $ elles sont 
nombreuses, elles portent un oatactère ras^ 
pect et vénéneux f telles que la ooriâire ^ le 
vernit ^ le copal, etc/ 

Enân ^ je pot^rrois comprendre ici les 
mandes , les lianes ^ j^alëtaviers , caUdelA et 
autres rhi2<>phores > touteâ plantes et lEtrbres 
d'Amérique et deft Indes ^ formadt d'un seul 
pied^ et par leurs brinobés qui plongent en 
terre et remotitetit en tiges ^ des barrières et 
des foréis iAé:ittricables. Mais il tie n<^us 
appartient pdifit de fitre usage de plantes 
exotiques aussi extraordinaires : ii^ faut les 
abandonner à des dlmats brùkns et à un 
sol humide , à des Vastes cotitrées oà le 9aik«- 
vage laisse errer la bétéf fauve sans en être 
intimidé; tandis que des àfifrtuic déserts fes- 
toient l'exil et le suppliée de l'homme policé. 
Faisons plutôt la revue des plantes qui naish 
sent dans nos contrées dU qui pettveM s'y 
naturaliser , dans ces climats heureux où la 
culture est faite par des hommes libres , et 
nous aurotis à choisir entre mille qui sont 
aussi * variées qu'intéressantes pour ûùti b6* 
soins et pour Tâgrément. 

LES PILARIA. 

Veut-on des Haies et des palissades toujours 
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▼ertes pour des avenues, pour l'eticeinte 
des parcs et pour marquer les divisions des 
bois , etc.? on aura les filaria ou filaris 
^( phyUirœa laiifoUa , média et angustifo* 
lia j L. )j k feuilles simples, lustrées et d'un 
vert .obscur. Le petit filaris a les siepnes 
plus étroites ^ plus longuettes et un peu 
blanchâtres : on le prendroit presque pour 
un petit olivier sauvage* Ce sont des arbrisr 
seaux charmans , des plus vivaces et toujours 
feuilles. On laisse croître le premier en 
arbre. On les multiplie tous par marcottes 
et par semences , comme aussi par éclats de 
leur souche. Les semences restent 4eux 
ans en terre. Les filaria prospèrent mieui^ 
dans les lieux frais et ombragés , quoique 
nous en trouvions de rabougris dans des 
lieux pierreux et arides. 

Nous avons déjà assigné la différeQce du 
çort de l'alaterae et des filaris : ceux-ci ont 
leurs feuilles en opposition. 

LE TROÈNE ET LE FONTAKESU. 

Le troène ( ligustrum vuigare^ l. ) est 
wn des plus jolis arbustes pour les Haies 
d agrément. Il garde long-temps sa verdure 
et se pare de bouquets blancs ^n pyramide , 
4'y^e pdeur mielleuse ; il leur succède des 



baies noires qui teignent en pourpre et 
en violet. Cet arbrisseau buissonne facilement 
par le pied, parce que sa racine est rameuse; 
il divise extrémemenjt^bi terre : il faut la lui 
donner forte et fraîfdhe/11 vient également 
dé semences , de réjets et par marcottes. 
Une seule souche , en la marcottant , m'a 
donné plus de cent sujets bien enracinés , 
parce que chaque marcotte peut se diviser 
encore en plusieurs plants. 

On trouve le troëne dans les taillis et sur 
les bords des ruisseaux. C'est de lui, dont le 
poète de Mantoue a dit : alba ligustra ca- 
dunt^ etc. Le vaccinia nigra leguntur qui 
suit , se rapporte plutôt aux baies d'un plus • 
petit arbuste , l'airelle ou myrtille qui ser-» 
vent en queliques lieux à donner de la cou^ 
leur aux vins. 

Du reste, comme la beauté n'est pas 
permanente , le troëne est fort sujet à 
avoir se4 feuilles rongées , déchiquetas par 
les çhenfies , les colimaçons, les canthari-* 
des, etc. Il souffre les ciseaux comme le 
buis: en m mot, c'est un des arbrisseaux 
les plus agréables pour former des Haies uni- 
formes ; mais il drageonne beaucoup , et est 
sujet à s'éfendre au-delà de ses limites. 

Up charmait arbuste connu depuis quel- 
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ques années en France , sous le tiom du 
savant botaniste DESFOlfrAïTfES ( fontûnesia 
phyllirœoides ) , a quelque rapport par ses 
caractères avec le troène et les filaris : il est 
même plus agréable, quand il est tout fleuri % 
il s'acclimate facilement; il va bientôt pren- 
dre place dans les bosquets et les Haies d'a- 
grément. Je l'avois introduit eti l'an v dans 
le Jardin de l'École centrale de l'Hérault (i); 
je me faisois gloire, en le démontrant, dé 
rappeler à nos élèves les services qu'a rendu 
et que rend chaque jour à la science, l'homme 
de mérite auquel il est dédié, à l'auteur de 
la Flore atlantique. (C'est M. la BiLLARDiiRE, 
icon.pl. syriœ rar.p. 9, qui a formé ce genre). 
'Le fonianesia fleurit en mai; il se couvre 



(1) Je viens de me rappeler , avec douleur , %n jardin 
que j'avois formé et entretenu pendant cinq ans ave6 
tOiiit le zèle que les secours modiques qu'on ii*avoit ac-^ 
frordé pou voient me le permettre. Hélas! il a dispara aa 
moment du renversement des écoles , donf on n'a voit 
pas assez connu Tutilité. Llntrigue et l'ignorance ont 
fait un partagé des plantes de cet infortuié jardin ; ils 
ont livré lé reste au pillage : le sol en est ^^oulé aujour- 
d'hui par les élèves da Lycée ; et Ton né ^tot pas tniâ en 
peine de teslitaer quelques plantes a celii qui aroit créé 
c^ jardin aux dépens du «ien propre* 
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dû fleurs blanches , odorantes , que je crois 
Irès-propres à attirer les abeilles : c'est un 
ai^is aux économes. 

LES MYRTES. 

Le myrte odorant et toujours verjC 
( myrtus communii i L.)f l'un des attributs 
de rhymeû , est vu ayéc plaisir dans les jar* 
dins d'ornement de la ville et de la campa- 
gne. Il en est à feuilles plus larges , d'autres 
à feuilles plus étroites , plus courtes et d'un 
Tert plus luisant; il en est aussi de pana-» 
chés» Cet arbrisseau élégant réussit moins 
bieii par ses baies noires , pleines de grai* 
nés blanches et trop tardives à germer, que 
par des branches couchées qui , sur le ter-^ 
reau de leurs propres dépouilles , prennent 
assez facilement racine , en donnant beau^ 
coup de chevelu. La culture du myrte est 
comme celle du troène; on le tond, on le 
faille de même : il est pourtant plus sensi*» 
ble au froid ; alors il change de couleur , il 
en prend une terne et désagréable. 

Cet arbuste nous est venu des pays chauds, 
comme du Levant et de la fiœtique : aussi 
île se comporte-'t-il bien en pleine campa** 
gne que dans nos contrées les plus Méridio- 
ïiales, Nous n'avons pas l'avantage de le 
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possède!* naturellement aux environs de 

Montpellier^ si fertiles d'ailleurs en plantes 
agrestes ; tandis qu'il est presque indigène 
dans quelques cantons plus Méridionaux ou 
plus abrités de la basse Provence , comme 
sur la Côte maritime, etc. Chez nous , il de- 
mande toujours un abri ; il revêt fort agréa • 
blement les murs des terrasses , les rampes 
des escaliers , des jardins, etc. Ce n'est donc 
pas pour les pays où l'on élève avec soin le 
myrte en caisse , que nous conseillons de 
l'employer en Haie d'agrément : nous ne 
saurions nous-mêmes le faire servir à cet 
usage , tant il est rare , tant il se refuse à la 
multiplication par graines ! Si je possédois 
un domaine en Espagne ou en Italie , je ne 
voudrois d'autres Haies dans mes jardins 
qu'en m3rrtes et en lauriers de toute espèce» 
Le myrte commun , indépendamment 
de ses jolies variétés , est un arbuste pré^ 
cieux si ou le considère moins du côté de 
lagrément , que dans ses propriétés écono* 
miques. On assure qu'il équivaut et qu'il 
surpasse même l'écorce du chêne pour tan- 
ner les cuirs : c'est ce que l'on pratique 
dans la Càlabre , à Naples et ailleurs ; même 
à Grasse en Provence , où les tanneurs l'em-* 
ploient à tanner le$ peaux de buffle du 
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Levant. Du reste, je viens de le qualifiet 
d'arbuste y^ parce qu'il est plus agi»éable à 
voir dans cet état, que lorsqu'il se guindé en 
arbre : alors il se degarnijt tellement de ses 
feuilles et de ses premiers rameaux , qii'il 
n'a de verdure que dans son sommet , et 
tout ce qui est en dessous ressemble à de 
la vieille broussaille. Ainsi le myrte gagn€ à 
être taille , palissé , gouverné par un habile 
jardinier. Peut-être seroit-il mieux à sa 
place près des ruisseaux et des fossés ; 
Virgile a dit quelque part que le myrte 
aimé les rivages. 

LE LAURIER. TIN. 

Le laurier-tin ou thym (viburnum tinuSy L.\ 
d'un vert plus sombre , et qu'on trouve 
presque toujours ou garni de boutons rou- 
geâtres, ou avec àes fleurs blanches, ou 
avec des fruits violets, n'est jamais plus 
beau qu'en hiver; il se couvre de bouquets 
en corymbe , qui le disputent par leur blan- 
cheur à la neige , et qui bravent la rigueur 
de la saison. Il s'enracine et se propage de 
lui-même, chaque fois que ses rameauit 
touchent à terre dans un lieu frais. On peut 
donc le . marcotter aisément ; ses semences , 
quoique mûres ^ sont dure&à lever; il croit 
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dans tous les terreins et dafis les bôîs : nuU^ 
part il ne figure mieux qu'en Haie et en palis*" 
sade d'ornement. On le taille aussi sous 
toutes les formes ^ principalement en oran- 
ger !, en boule , en cube , en pyramide ^ en 
palissade , etc. Le laurier-tin appartient au 
genre d^s viornes^ dont nous parlerons vers 
la fin de cette section. 

LE LAURIER FRANC. 

Le laurier ordinaire ou le franc ( laurus 
nobilis ^ L. ) ^ réussit mieux de semence que 
de plants enracines ; mais il ne faut point 
que la gelée ait touché ses baies huileuses 
qui sont mûres en automne ; il faut les se- 
mer de suite , elles lèveront au printemps ; 
sinon , on aura la patience d'attendre plus 
long-temps pour les voir germer et sortir 
de terre. Il faut de plus à cet arbre une • 
terre chaude et un climat assez tempéré , 
ou un climat chaud et une terre fraîche. 
Recepé quand il a vieilli ou qu'il est monté 
en arbre , il repousse du pied avec vigueur, 
et présente les plus belles palissades, sur- 
tout quand il est en fleurs aux approches 
de Pâques. 

3'avois semé à demeuré, le long d'une 
vieille palissade dégradée , quelques graines 
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4e Uurier ; J0 na m^^ttendois pars à les voit 

grandir deait6t : je fus obligé de les abattre, 
à cause de l'ombrie trop grande qu'ils pro- 
jj^toieut du levant au couchant ; je ne laissai 
subsister qu'un pied. Après vingt ans , j*ai 
abattu encore ce beau tronc ; il a repoussé 
de la souche une cépée de toute beauté , 
ayant plusieurs jets de dix, douze et seize 
pieds de haut ( de trois à cinq n^ètres en- 
viron ). Non-^seulement le laurier sert à l'or- 
nement des jardins , des bosquets , salles e% 
cabinets d'biver à rexposition du midi ; 
mais je l'ai vu réussir ea pleine campagne 
pour masquer des rochers , des masures , et 
être soumis au labour par le soc de la 
charrue. ' - . , 

Un de mes voisins de campagne ( au mas 
de Ca2e ) , qui en avoit semé une longue 
palissade à dos d'un vieux mur d'enceinte , 
se proposa d'en faire des coupes réglées 9 
pour employer les jets droits et flexibles à 
de^ cercles , à des cerceaux propres à relier 
des tonneaux. Il faut pour cela élaguer le 
laurier , et le laisser monter en houssiue. 

Anciennement on £]iisoit sans doute plus 
de cas du bois de laurier , puisqu'on trouve 
dans HisiODE ( les Travaux et les Jours , v. 
435^, que le laurier et l'orme sont Içsin^it*^ 
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leurs bois potir faire le timon de la ohartuer^ 
comme le chêne pour le dental , et lecliéne^ 
vert pour le manche. Cependant ^ je m*a- 
perçois que le bois de laurier est sujet à la 
vermoulure ; il est excellent à brûler : étant 
naturellement, odorant , il répand encore de 
Todeur en brûlant» 

Le laurier n'est pas l'arbre de tous les 
climats : les Héros du Nord ne peuvent en 
être couronnés* Il me semble n'avoir jamais 
vu de laurier panaché : jamais arbre ne fut 
plus dans le cas de l'être , si sa panachure 
étoit prise pour le signe des pleurs et do 
sang qu'il fait verser avant la victoire. Le 
laurier est, je crois , d'origine Africaine. 

J'observerai, en passant, queje n'ai vu nulle 
part autant de sortes de panachures sut une 
infinité de plantes , arbres et arbustes , que 
dans la pépinière nationale du faubourg du 
Boure à -Paris, dirigée alors par feu Mr 
Lezermb. Un jardin où l'on ne voudroit 
avoir par curiosité que de ces sortes de 
plantes panachées , présenteroit un coup- 
d'œil surprenant : on pourroit l'appeler iro- 
niquement l'infirmerie des plantes ; car , la 
panachure est un état maladif. 

Voici à peu près la liste des arbres et ar- 
bustes panachés , telle que ma mémoire me 
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la fournit dans le moment. Uérable à feuilles 
panachées est sans doute le plus beau de 
cette légion qui présente tant de Tariétés 
dans les feuilles , dans les fleurs et les fruits. 
Les. arbres à fruits édules sont presque 
tous sujets à la panachure : c'est ainsi qu'oa 
Toit l'amandier, le pêcher, le prunier, la- 
bricotier, le poirier, le pommier avoir tantôt 
quelques feuilles avec des panachures , et 
tantôt les avoir toutes panachées. L oranger, 
le citronnier , le groseillier ne sont pas 
exempts de panachures. Parmi les plus 
grands arbres , nous voyons le chêne , le mi* 
cocoulier, le frêne , le châtaignier^ le mar- 
ronier d'Inde et le sureau prendre en quel- 
ques circonstances de la panachure. Quel- 
ques pampres de vigne se panachent aussi 
au mois de septembre , telles que celles du 
Êimeùx chasselas des Parisiens- 
Rien n'est plus ordinaire que de voir, dans 
les jardins, des arbustes panachés, tels que 
la vigne vierge , la douce-amère , le lierre f 
le houx , le. buis , le myrte , le chèvre-feuille, 
la sauge, le thym, VoxycocoSf le laurier- 
tin , le camara , le fusain , le nerprun , Fala- 
terne , la sabine , etc. ; * et parmi les plantes 
plus aqueuses ou plus succulentes , le géra» 
nium , l'aconit , le thlaspi , des solanum ^ la 

9 
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pervenche y les iris , les lys ^ des chardons , 
le mélinet , Talpiste ^ le roseau , des aloès ^ 
la joubarbe en arbre', on sempervivum. 

Remarquons que dans le nombre, il est. 
des plantes qui portent naturellement ces 
bigarrures , des zones , des taches , des mou- 
chetures 9 des raies, des jaspures, etc. ; on 
leur donne la qualification de pictœ^ varie^ 
gatœ , maculatœ y hicolor , tricolor , etc. \ 
Taucuba , la casuarine , les arùm , la serpen- 
tine , Pagdye, les àloès , le pain de pour- 
ceau, Iq lierre, etc. Je ne parle point des 
fleurs que les adonides recherchent à cause de 
leurs panachures : comme les roses, tulipes, 
renoncules , ancolies , dauphinelles, pivoi- 
nes , pavots, roses trémières, giroflées , 
œillets , etc. Je reprends mon objet. 

LE LAURIER -ROSE. 

Le laurier-rose ( nerium oleander ^ L. ) 
vient revendiquer sa place. Cette plante des 
Indes s'est depuis long^^temps acclimatée 
dans le Midi de la France^ en Italie et en 
Espagne t elle s'est rendue presque agreste 
par l'inculture. J'en ai vu des masses indes- 
tructibles, tant ses racines sont profondes 
et vivaces. Son feuillage alongé n'est pas 
i4u J^lus beau vert ; il peut faire nombre 
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dans les Haieà d'agrétneat et dans les filas« 
sifs des jardins. Le laurier-rose dédommage 
pendant Tété , par ses grands bouquets roses , 
ou blancs, de sa trop grande inutilité ; mais 
tout ce qui est beau est-il bon ? On en con* 
noît plusieurs variétés, et à fleurs doubles. 
Rien n'est si facile à multiplier par mar* 
cottes, parce que cet arbrisseau a beaucoup 
de moelle et le bois tendre : aussi ne résiste- 
t-il pas aux fortes gelées. On le multiplie 
également de graines , rarement par bou- 
tures. On ne lit pas sans quelque plaisir 
ce que l'Abbé Della Rocca , l'auteur de 
l'Histoire des Abeilles, nous apprend de 
l'emploi de cet arbre. C'est en faisant l'éloge 
du climat et des productions des îles de 
l'Archipel , que l'auteur^ nous présente les 
îles de J^axie et d'Andros , comme celles où 
le printemps est le plus beau des printemps. 
« Les lauriers-rose , dit-il , que l'on conserve 
en France avec tant de soin , viennent à 
l'aventure dans les prairies et le long des 
ruisseaux qui en sont bordés. Rien n^est 
plus agréable, que de voir ces beaux arbres 
de la hauteur de douze à quinze pieds, va- 
riés de fleurs rouges et blanches, se croiser 
par les branches d'en haut , sur un ruisseau 
ou sur le lit d'une, fontaine ,'et faire un ber- 
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ceau qui dure quelquefois un grand quarC 

de lieue »• 

Voilà certainement des Haies admirables , 
qu'il n^appartient qu'à la nature de former. 
Ce ne seroit pas le seul exemple de ce genre 
que'nous aurions à citer. M. Poiret nous 
assure que le laurier-rose ou /ai/ro^e, comme 
il l'appelle , croît naturellement presque par 
toute la Barbarie ; il borde les ruisseaux , et 
y forme souvent des Haies d'une' beauté' 
magnifique ; il est plus ëlevë , plus touffu 
qu'en Europe; mais il conserve toujours la 
forme d'un arbrisseau. Ce voyageur natura- 
liste remarqua, entr'autres, derrière les col- 
lines de l'ancienne Tabrarca et dans un 
vallon, les bords d'un ruisseau orné de 
chaque côté , d'une Haie de lauriers-rose 
qui formoient au-dessus de l'eau une voûte", 
impénétrable aux rayons du soleil. 

Il paroît que cet arbrisseau toujours 
vert aime à se trouver près des eaux lim- 
pides : c'est une indication pour l'y placer 
favorablement. 

Bien des gens ont vu les beaux lauriers- 
rose qui sont au tour de Porta cœli en 
Espagne. 

Le laurier-rose de nos jardins est sujet à 
une sorte d'insecte immobile qui adhère à 
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son ëcorce et la noircit : c'est une espèce de 
coccus , comme celui de Foranger. On l'eu 
détache facilement , en raclant l^èrement 
avec lin morceau de bois. Il m'a paru que 
cette espèce de rache gagnoit beaucoup les 
orangeries et les serres , où les* curieux 
rassemblent des arbres et arbustes de diffé- 
rens pays : si c'est une cochenille, ce n'est 
pas la plus précieuse. 

LE LAURIER-CERISE 

ET LE LAUBIEB. DE PORTUGAL. 

Le laurier-cerise ou laurier-amande (^pru- 
nus lauro-cerasus j L. ), que j'entends sou- 
vent confondre avec le précédent , quoique 
bien -différens entr'eux , et dans le vrai 
n'étant des lauriers ni l'un, ni l'autre, s'élève 
au mieux par boutures et par marcottes ; 
quelquefois aussi par son fruit en grappe 
qui ressemble à des cerises , et qu'il ne donne 
à ses extrémités que quand il est Ubre et 
dans line bonne exposition , c'est-à-dire , 
n'étant pas gêné par la tonte : c'est «un des 
plus beaux arbrisseaux. Ses larges feuilles 
fermes , d'un vert clair et comme vernies , 
douées aussi d'une amertume agréable , 
parent au mieux et en tout temps les Haies, 
les palissades et autres ornemens de verdure^ 



( i34 ) 

auxquels on remploie fréquemment. II sup- 
porte les ciseaux; il est aussi sensible à 
IVxcès de la sécheresse pendant Fétç , qu*à 
Fâpreté des hivers rigoureux : il y résiste 
pourtant assez long-temps; mais il jaunit 
quand il souffre , et il noircit quand il meurt* 
Cet arbrisseau aime la terre fraîche et meu- 
ble ; il donne beaucoup de chevelu. 

Le laurier de Portugal,. a^ar^ro, n'est pas 
moinsagréable par son feuillage d'un vertplus 
sombre et permanent, avec les pétioles rouges; 
il fait touffe j et est très-propre aux Haies 
d'agrément. Il est moins commun que le 
précédent ; et comme lui , il est classé par 
les botanistes dans le genre du prunier , 
prunus lusitanica^ ou dans celui du cerisier» 

L'ARISTOTELIA. 

Parmi les arbustes toujours verts , il en 
est un étranger qui se dispose à devenir in- 
digène : on le nomme aristotelia macqui. Sa 
verdure est foncée , luisante ; il vient par 
touffe , et se multiplie assez facilement par 
couchage. Il emprunte, un peu du port du 
laurier de Portugal ; nous le comptons parmi 
nos acclimatés , mais encore assez rare. 

LES PINS , SAPINS ET PESSES. 

lies pins , les sapins et les pçsses ( jjînifs, 
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abîes^picea , etc.) , étant assujettis en buié* 
sons dans leur jeune âge, étant courbés et 
npn taillés, serviroient de barrières aux 
bois mêoie qui en sont plantés , aux taillis 
et aux futaieis de toutes sortes d'arbres ; ils 
formeroient par-là dés courbes si recher- 
chées : en leur permettant de s'élancer par 
intervalle, ils borderoieïit aussi agréable- 
ment qu'utilement des possessions vastes , 
où souvent d'autres arbres ne peuvent croître. 
Leurs feuilles qu'on nomme improprement 
des piquans , procurent , soit par leur chute 
naturelle, soit par l'élagage, un ton engrais 
lorsqu'il est réduit en terreau. 

Ces arbres conifères se plaisent, ainsi que 
le mélèze , davantage sur les hauteurs ; le 
pin y arrondit superbement sa tête; le sapin 
porte fièrement sa cime en pointe ; le faux 
sapin étend ses branches en guirlandes , le 
mélèze en girandoles; le cèdre altier domine 
sur tous. 

Puisque je nomme le cèdre , je dois dire, 
en passant, que cet arbre habitant du Liban 
n'est déjà plus étranger en France; celui que 
Ton admire et que fit planter l'illustre Bernard 
DE JussiÉu en 1 734 sur le tertre du Jardin 
des Plantes à Paris , et qu'il avoit apporté 
très-jeune d'Angleterre, est devenu immense; 



c'est la souche, dont la race se propage par 
ses graines du Nord au Midi de la France* 
Nous ayons sous les yeux, dans le parc de la 
Vérune , une superbe allée de vingt-quatre 
cèdres qu'a plantés, il y a environ 17 ou 18 
ans, feu M. Bhunit, et dont jouiront dans leur 
beauté ses petits-fils , s'ils ne les destinent 
à d'autre usage qu'à l'ornement de leur parc; 
On sait que dans la Louisiane , où ces sortes 
d'arbres sont prodigieux , on les emploie à 
la construction. 

Le beau sapin qui date de près de deux 
siècles, au milieu du Jardin des Plantes de 
Montpellier, est parvenu à environ 1 00 pieds 
d'élévation ; il étonne encore le curieux qui 
a voyagé par les Alpes : il n'est pas moins 
surprenant de le voir dans un bas-fond^ 
entouré des plantes des pays chauds. 

Rien n'est plus somptueux qu'une palis* 
sade ^épicéa , dit M. de Tschoudi ( Ency* 
clopédie, au mot sapin ). 11 s'en trouve une 
double , de près d'une lieue de long , sur la 
chaussée qui va de Berne à Fribourg, qui 
fait l'admiration de tous les étrangers. La 
véritable destination de tous ces arbres, 
étant de couronner les montagnes alpines 
et subalpines, rapprochons-nous de nos clô» 
tures et ne dépassons pas l'enceinte de9 



Haies, où ils ne pourroient figurer qu'à titre 

de signaux ou de baliveaux. Notons cepen- 
♦ dant que dans l'ancien Vivarais il y a des 

sapins , surtout dans le fameux bois de 

Mercoûiré. 

L'IF. 
L'if ( taxus baccata , L.) est plus fourni 

encore de feuilles et plus domestique. On le 
soumet à la taille , on le rabaisse , on le 
laisse s'échapper de toute sa force. Quoique 
l'if soit déchu de l'ancien honneur qu'il avoit 
d'orner les lieux de plaisance, il est toujours 
en état de nous rendre quelque service. Je 
ne sais par quelle bizarrerie on a jeté une 
proscription malheureuse sur cet arbre, qui 
pourtant a le mérite d'être toujours vert : on 
l'a expulsé tout à coup de partout. Déjà on 
ne le trouve plus dans les jardins : bientôt 
il ne sera plus dans les parcs et les bosquets. 
Cependant, son utilité n*est point soumise 
au caprice de la mode , puisqu'il forme de 
bonnes palissades fourrées , qu'il clôture 
bien un jardin , qu'il couronne gracieuse- 
ment des monticules; il garantit des ardeurs 
du soleil et du vent, en gardant toujours sa 
verdure; il se moule à toutes les* formes : 
on lui en a donné quelquefois de ridicules, 
qui attestent de sa docilité et du mauvais 
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goût du tondeur. Son bois est uni et com* 
pacte. Le défaut principal de cet arbre est 
d^étre lent à croître, et Ton est toujours * 
pressé de jouir. 

L'if se plaît dans les climats froids et sur 
les' grandes élévations. On en trouve dans 
quelques parties de la Suisse, où il reste ar- 
brisseau. Le colon des contrées du Nord 
peut donc lavoir plus à sa disposition : ce- 
pendant, on aimeroit à voir cet arbre feuillu 
s'élever en palissade et former des brise- vents 
à l'instar de quelques autres, comme les 
cyprès et les thuyas , etc. 

Profitons d'une remarque de Duhamel , 
n'importe qu'onl'ait faite avant lui : c'est que 
l'if de bouture vaut mieux pour les Haies 
et les palissades , parce qu'ii^ s'élève moins, 
et qu'il ne monte pas droit comme celui de 
semence ; le premier s'étend, se courbe et se 
fourche davantage : ( cette règle est appli- 
cable à la plupart des plants ). 
• On peut placer l'if dans touç les terreins ; 
il ne craint pas les plus maigres et les pier- 
reux, ni les élévations; il se plaît mieux à 
l'ombre , et l'on a prétendu que la sienne 
n'étoit pas saine : tout au moins sa baie 
molle , douceâtre et couleur de rose est- 
elle suspecte. Cet arbre paroît craindre seu- 
lement la trop grande humidité des bas-fonds; 



( j39) 
il est encore difficile à la reprise. Quant aui^ 
mauvais effets de fombre de l'if , on veut 
qu'elle soit non-seulement nuisible aux 
bommes et aux bestiaux , mais encore aux 
plantes d'alentour. On a même cru remar- 
quer que les fleurs d'agrément ne réussis* 
sent pas à la proximité de cet arbre. Ne 
seroit-ce pas à cause de l'ombre que pro- 
jette son feuillage épais , plutôt que par des 
émanations particulières? Ce qui est cer- 
tain, c'est que l'if effritant beaucoup la 
terre , on le remplace difficilement par des 
arbres plus délicats , si l'on n'a la sage pré- 
caution de renouveler la terre dans la place 
qu'il occupoit. Cependant, on a des observa- 
tions indubitables sur les dangereux effets 
de l'if , que des chevaux avoient mangé 
( Acad. delà Rochelle, i ySa ) : nous en ferons 
mention dans notre Bibliographie vétéri- 
naire. Mais l'if redeviendroit précieux ,. s'il 
étoit avéré que la sciure de son bois , mêlée 
avec assez de farine pour en faire du pain , 
eût la propriété de préserver de l'hydro-» 
phobie; c'est ce qu'ont avaucé quelques 
papiers publics : que n'avancent pas les 
gazettes et lès recueils à mois ! 

LE CYPRES ET L'ARBRE DE VIE. 

Le cyprès nous intéresse davantage , 
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parce qu'il seroit de la plus grande utilité 
pour les arts mécaniques , si Ton vouloit y 
faire plus d'attention. * La charpente et la 
construction pourroient tirer des matériaux 
de ce bois précieux et presque incorruptible*. 
Les pieux » les échalas , les piquets , les pi- 
lotis, les soutiens si nécessaires dans lagri- 
culture, le jardinage et dans toutes les bran- 
ches de l'économie rurale et domestique j 
devroient être pris sur cet arbre. Il n'y a 
même pas de bois plus agréable à brûler 
dans un foyer à découvert; il brûle tout 
• vert, et récrée par le pétillement continuel 
de son feuillage : chaque ranteau forme un 
petit fagot ou une javelle dans l'instant. 
Dans la Louisiane, on couvre les maisons 
d'un seul étage , d'essentes ou petites plan- 
ches de bois de cyprès très-minces , comme 
on fait ailleurs des ardoises ou de briques 
minces; avec les cyprès rapprochés, ou 
forme des palissades, des murailles en ver- 
dure d'une étendue immense , et de telle 
élévation qu'on veut : ce sont d'excellens 
brise- vents. Nous en avons une dans ce pays, - 
que l'on voit toujours avec plaisîr. Elle a 
été le témoin des réflexions d'un grand 
homme dans les finances, qui fit sans doute 
ce qu'il put pour rétablir celles de la France 
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dans leur dédia (i) : après lui , on coupa le 
nœud gordien qu'il n'auroit su délier. 

Le cyprès mâle ( cupressus expansa ), dont 
on fait moins d'usage, seroit pourtant à 
préférer à cet effet , parce qu'il a ses bran- 
ches disposées latéralement à angles près* 
que droits : ce qui remplit beaucoup plus 
d'espace avec un moindre nombre de plants; 
au lieu que le cyprès commun ( dit abusi- 
vement femelle et très-abusivement , puis- 
que l'un et l'autre portent également des 
fleurs mâles et des fleurs femelles) , s'élève 
en pyramide, et occupe très-péu d'espace 
sur ses côtés : c'est le cupressus fastigiata {pi) . 



(i) M. Necker étant venu rétablir sa santé à Montpel- 
lier , en 17S4 1 habita Tagréable maison de campagne de 
fea M. EsTORC , Négociant , située sur le chemin de la 
Vérune, 

(a) Le cyprès ordinarlre a porté jusqu'ici le nom bota- 
nique de cupressus sempervirens , avec sa variété ; mais 
on distingue aujourd'hui , avec raison , le cyprès pyra- 
midal du cyprès étalé qu'on nomme vulgairement le 
mâle. Il est d'auires espèces de cyprès qui convien- 
droient aux terreins humides , tels que celui qu'on sur- 
nomme le chauve , cupressus dUdcha , ou cyprès de la 
Caroline. C'est aussi un arbre de la Louisiane des plus 
élégans, qui n'est pas encore assez répandu. Nous en 
Yoyons de très-beaux plants dans le parc de |a Yémne , 



Un jardinier habile venu de Provence y 
ayant formé dans nos en virons un verger et po^ 
tager dans un champ , qui avoit d'un côté 
pour limites une grande route fort fré- 
quentée, "et voulant non-seulement mettre 
ses fruits à labri de la rapine, mais les^ 
soustraire à la vue des passans, et les ga- 
rantir aussi de la poussière et du vent im- 
pétueux du Nord, avoit ainsi barré toute 
communication extérieure en formant une 
triple Haie : la première ou la plus exté- 
rieure qui fait défense , étoit plantée sur la 
berge d'un petit fossé, en aubépine; la se*' 
conde qui forme le rideau, est en cyprès; 
ils cachent tout ce qu'on ne doit pas voir ; 
et la troisième qui servoit alors de courtine 
dans l'intérieur du jardin, ou de dernier re- 
tranchement pour ceux qui auroient cru 
pouvoir forcer la première barrière encore 
foible, était en cannes ou roseaux touffus> 
auxquels on avoit cédé un grand espace, 
qu'on a regagné ; une rigole les arrosoit , 



qui sont susceptibles de grandir beaucoup et de grossir» 
parce qu'ils sont dans le sol qui leur convient le mieux ^ 
c'est-à-dire, en terrein frais et humide : cet arbre «sC 
même aquatique dans quelques contrées des Étatso 
Unis, etc. 
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en même temps qu'elle leur servoit de ligne 
de séparation. Le tout n'occupoit guère plus 
de deux toises ( 4 mètres ) en lisière , sur 
toute la façade di jardin qui est à peu près 
de trois cents pas. Les côtes qui ont un peu 
plus de longueur sont seulement entourés 
daubëpine , ainsi que le derrière de cet 
enclos: les roseaux ont été depuis arrachés, 
et leur emplacement a été défriché. Je cite cet 
exemple, pour inviter le cultivateur àsavoir 
perdre quelque espace d'un bon terrein , 
quand il s'agit de conserver le produit du 
reste. Aussi l'exemple qu'a montré le jardi- 
nier intelligent, a*t-il été imité par ses voi- 
sins et par plusieurs autres: en agriculture^ 
il faut convaincre par lés yeux. On a donc 
pris goût pour les plantations de cyprès en 
palissade, et cette manière de clorre est 
peut-être la seule amélioration qu'ait reçu 
depuis long-temps l'agriculture jdans nos 
cantons où tout est routine; et c'est encore 
* par tin effet de cette routine , que l'exemple 
donné par un jardinier étraiiger a été imité 
à propos par plusieurs autres. 

Je reviens à l'arbre qui a donné lieu à 
cette citation. 

Tout le monde a occasion de voir croître 
le cyprès partout, dans les jardins des villes 
et à la campagne; on le désire, et cependant 
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on y attache uue idée somI:>re et de tristesse 
que les poètes ont beaucoup trop accréditée, 
et qu'un ridicule préjugé entretient. Je mat-, 
tendois à quelque plate objection à ce 
sujet; elle ma été faite plusieurs fois depuis 
la première impression de cet ouvrage. Quoi ! 
le funeste cyprès, l'arbre de la tristesse, dont 
la noix ( strobilus ) coupée en travers re- 
présente l'image delà mort , l'arbre dont on 
entoure les tombeaux et consacré à Pluton , 
est ici mentionné -parmi les arbres d'agré- 
ment ! O^i , considérées ses divers usages , 
sa verdure perenne quand les autres sont 
dépouillés , et vous le trouverez agréable 
puisqu'il est si utile. Pourquoi n'a-t-on pas 
élevé la même .difficulté, contre l'ormeau 
que les Païens ayoientdédiéaussi aux morts, 
par la raison qu'il ne donnoit point de fruit? 
(Il a au moins de la graine, et toute graine 
est portée dans une sorte de fruit : on n'en- 
tend pas par là un fruit édule ) Quoiqu'il 
en soit, il étoit d'usage d'entourer de cet 
arbre les tombeaux : l'ormeau n'est pas pour 
cela un arbre triste. 

Au rapport de Pline, 1. xvi, ch. lo, la 
pesse servoit au même usage lugubre; on e» 
portoit dans les funérailles , on en mettoit 
une branche à la porte du défunt ; on l'em- 
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ployoit tout vert pour les bûchers des morts* 
Pourquoi le préjoigé n est-il pas resté im- 
primé sur la pesse et Formeau, connue sur 
le cyprès? Je pense que l'idée triste que Toa 
a conçu d'un, arbre toujours vert ne provient 
que de ce qu'une fois coupé , sa raciue ne 
repousse plus: cependant le cyprès a cela de 
commun avec plusieurs beaux arbres. L'if 
et le cyprès ont été proscrits à tort des 
jardins, à cause, dit-on, de leur vert sombre. 
Us devroieut être employés, précisément 
parce qu'ils sont toujours verts et encore 
plus parce que leur bois peut être de la plus 
grande utilité. Il est peu d*arbres d'une ver- 
dure aussi satisfaisante , aussi permanente, 
d'une" plus prompte venue et ' d'une cul- 
ture aussi facile. Vitrûve a fait l'éloge du 
cyprès comme étant incorruptible. On a pré- 
tendu que larche de Nôë fut bâtie de bois de 
cyprès , qui étoit commun aux environs de 
Babylone : cela peut être , à moins qu'on 
n'ait pris le cèdre pour le cyprès. Au rap- 
port d'ARRiAPT, 1. 7, Alexandre fit cons- 
truire sa flotte , des cyprès des environs de 
Babylone : cela est plus certain encore* 
Pourquoi ne pas planter des cyprès, et ré- 
server les plus beaux à faire partie de la 
construction navale? Qu'il me soit permis 

lo. 
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de proposer à ce sujet un projet de planU* 
tiou qui ne paroîtra pas tout à fait dénué 
d'espérance. Quand chaque propriétaire de 
biens ruraux ne planteroit près de son habi- 
tation que deux cyprès tous les dix ans , et 
qu'il les laisseroit croître pendant 5o ans ; à 
tous les demi*siècles ( ce qui fait à peu près 
une génération ), chaque propriétaire pour* 
roit offrir deux beaux cyprès à la nation ; 
et certes le tribut seroit agréable sans être 
onéreux. 

Le cyprès est indigène des îles de l'Ar- 
chipel et du Levant; il est commun en 
Crète; on le voit répandu dans lacampagn^ 
delà Fouille, sur le mont Gargan ; on le re- 
trouve dans l'Amérique septentrionale, a la 
Louisiane, etc. d'après la distance de ces pays 
lointainsqu'on juge de l'étendue de son domai- 
ne. Le cyprès acclimaté vient partout où on le 
plante avec de bonnes racines ; il lève iacile- 
znentde semences ; on le forme dans la pépi* 
Bière ; on le transplante en motte , de telle 
grosseur qu'on veut; on vend les jeunesr 
plants de semis à tant le cent ; on le trouve 
cbez nos pépiniéristes plus commuhéinent 
que bien d'autres sortes d'arbustes, parce 
qu'il est d'nn prompt débit; on veut avoir 
un cabinet en cyprès pour se mettre à 
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l'ombre, pour méditer et se livrer à une 
douce mélancolie , etc. 

On peut donc multiplier le cyprès, et lui 
donner toutes les formes dont il est suscep* 
tible. Cet arbre supportequ'on lui retranche 
la cime jusqua ce qu'il soit parvenu à son 
âge adulte ; il reprend bientôt sa belle forme 
pyramidale et sa flèche ; mais si on lui £ail 
subir cette déshonorante opération quand 
il ne prend plus daccroissesq^ent ou lorsqu^il 
est sur son retour, il reste étrd>Ç(Çonné. Nous 
avons dans nos environs un antique cyprès 
mâle ( que les jardiniers s'obstinent à 
appeler meui^e^ mélèze^, lequel fut déca» 
pité par un coup de tonnerre ; il est resté 
depuis sans cime. Le cyprès mâle est plus 
pittoresque; il a de loin l'aspect d'un sapin* 
J'en avais fait planter deux accolés, il y a 
plus de 3o ans, dans un jardin qui n'est pas 
à moi ; ils font aujourd'hui un bel effet : si 
Ton sa voit combien le cyprès est désiré danf 
les climats qui ne sont pas faits pour lui y 
oh le priseroit davantage là oy il se prête 
à la culture, là où il provient même sans 
trop de culture. Le cyprès à feuilleâL d'if, 
cupressus disticha, est précieux en ce qu'il se 
plait dans les lieux humides; il perd a6& 
Veuilles pendant l'hiver,, d'où on l'a nommé 
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cyprès chauve. Pourquoi ne roultipiie-t^on 
pas de même les thuya ou arbres de vie , 
qui ont la forme la plus propre pour les 
Haies et les palissades ? En Canada , dont 
l'un est originaire ( il y en a aussi une es- 
pèce en Chine ) , le bois de thuya sert à 
faire les clôtures des jardins, parce qu'il dure 
long-temps; l'arbre lui-même dureroit bien 
davantage : il résiste à toutes les iiltem- 
përies des saisons. 

On sème les deux thuyas , celui d'Orient 
ou de Chine , et celui d'Occident ou de 
Canada. On les élève dans la pépinière, 
d'où on les transporte avec lés précautions 
requises : on les multiplia quelquefois par 
marcottes', ils grandissent moins; l'Oriental 
est plus traitable dans nos contrées du Midi. 

M.Thuitberg, cet illustre voyageur natura- 
liste, cedigne successeur du grand LiNmÊ, fait 
mention d'une nouvelle espèce de ces arbres 
lorsqu'il dit, (voyage du Japon, trad. franc., 
tom. IV, pag. 65 ) que le plus beau de tous 
les arbres verts, l'incomparable thuya du 
Japon ( thuya dolabrataj Flor. Jap. ) em- 
bellit tous les chemins des environs de 
FaKonié. Sa hauteur , sa superbe tige et ses 
feuilles toujours vertes en dessus et dont 
le dessous est blanc comme l'argent , méri- 
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tent incontestablement à cet arbre la pre- 
mière place parmi tous ceux de son genre. 
Cette belle espèce d'arbre de vie nous est 
encore inconnue , mais non une autre 
( thuya quadrwalvis ) que Testimable M. 
DESFOJrrAiNES a apporté d'Afrique. I^ même 
auteur nous a fait connoitre aussi une espèce 
de cyprès à feuilles de thuya , cupressus 
thujoîdes. Employonsdonc les thuyas comme 
les cyprès aux clôtures, en en formant 
principalement des brise-vents. 

LE SAVINIER. 

Je n'inviterai point à multiplier dans les 
Haies le savinier ou la sabine j( juniperus 
sabina^ L. ), quoiqu'ou le gouverne par la 
taille comme on veut. C est un arbrisseau 
toujours vert, et d'un vert mélë de bleuâtre; 
il est d'une forme élégante et de durée ; il 
croîtroit également chez nous , comme 
il vient dans le Levant et dans la Sibérie , 
tant il se fait aux températures extrêmes.. 
Presque indifférent pour le terrein , il vient 
de semence, par marcotte et quelquefois 
par bouture. Mais le mauvais usage et l'abus 
que peut en faire le sexe imprudent ou mal 
intentionné, ne permet pas trop de le ré* 
pandre* Il abonde sur la montagne de 
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Cordes , près d'Arles dans Tancienne Pro- 
vence. 

On expulse la sabine des jardins y à causé 
de son odeur forte. Son bpis est résineux, 
et par là utile comme ceux du cyprès, du 
sapin , du mélèze et autres arbres conifères* 
Revoyez l'article des genévriers. 

Nota. On ne doit pas confondre le sa vinier 
ou la Sabine, avec le s^Lsoniev ^ sapindus ^ 
arbre étranger. 

L E B U I S. 

Le buis ou bonis , ( buxus sempervi* 
tens , L* ) peut remplacer 1 arbuste précé- 
dent avec plus d'avantage , en / ce que si on 
le laisse grandir , il donne un feuillage 
épais qui fournit l'un des meilleurs engrais 
que l'on connoisse , surtout s'il a servi de 
litière. Son bois est le plus uni , le plus 
compacte que nous puissions nous flatter 
de posséder en France. Le buis vient même 
assez grand; j'en ai vu des tiges de douze à 
quinze pieds ( environ cinq mètres) de haut. 
Il n'y a pourtant que les habitans de Saint- 
Claude , dans la ci-devant Françhe-Comté y 
ceux des environs de Grenoble , du Mont- 
Ceais et de quelques lieux de labaute Pro* 
Tencè et de la ci-dévant Champagne , qui 
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sachent se faire une occupation en éxerçftut 
leur industrie et leur adresse sur le bois de 
buis 9 en quoi ils réussissent parfaitement» 
Les gros billots de buis que fournissent ces 
pays , permettent de les trâTailier au tour y 
de les refendre en lames pour les ouvrages 
de placage , d'ébénisterie et boissc^erie. I^es 
montagnes de Mirepoii^ fournissent ^iissi 
une telle quantité de buis , que les petits 
ouvrages qu'on en fabrique sont un objet 
de commerce qui s'étend jusqu'en Espagne 
^t en Italie. 

On doit compter pour beaucoup que le 
buis, dont on élève avec soin quelques e^ 
pèces et de variétés dans les jardins ( le buis 
de Mahon à grandes feuilles , le buis pana'- 
ché y etc* ) , soit en le tenant nain , soit e&i 
l'élevant en arbuste et eu le moulant sous 
toutes les formes possibles, ne demande 
pourtant qu'un sol montagneux , calcaire , 
schisteux, etc« , qu il résiste aux plus grands 
froids , qu'il fend les rochers et brave les 
frimas : il se fait mieux en terrein humide 
qu'en terrein sec. Le buis peut être senié , 
quoiqu'on le plante plus Communément de 
jeunes plants enracinés qui proviennent des 
lieux incultes, où cet arbuste abonde. S'il 
est dans un lieu frai^ , au Nord et k l'ombre, 
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il verdit et se propage au mieux. Il répand 
une odeur forte et puante , quand il est en 
sève et en fleur k la fin de l'hiver , comme 
aussi pendant les temps chauds et humides. 

On pourroit entourer les jeunes bois avec 
le buis arborescent; il croîtroit comme eux 
et plus vite qu'eux. On le taille à hauteur 
d'appui ; on le laisse monter en palissade 
pour Tagrément. On peut citer celles de 
Dion près d'Uzès , celles de Jacou aux envi* 
rons de Montpellier , etc. Il est à remarquer 
que les buis des jardins y sans cesse soumis 
à la taille , ne portent ni fleurs , ni graines : 
ceux qui croissent dans les bois ou sur les 
montagnes , à l'exposition du Nord , en don» 
nent beaucoup; et c'est par ce moyen que 
cet arbuste se multiplie de lui-même , lors* 
que les graines s'échappent de leurs capsu- 
les élastiques. 

Le buis est donc trop négligé; il est digne 
de culture, puisqu'il peut s'élever en arbre ; 
on formeroit de son bois solide de beaux 
meubles , plus estimés que les mesqui* 
nés merceries , auxquelles on remploie. Le 
buis de Chypre a été renommé pour les 
beaux meubles. 

LE L E N T I S Q U E. 
I^e lenti^que ( piftada lentiscuSf L. )f 
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duquel suinte le beau mastic dans les cou* 
trées plus chaudes que les nôtres , comme à 
Chio ou l'île de Scio ( nous en avons pour- 
tant quelque peu ici ) , garde en partie ses 
feuilles piunées pendant l'hiver : cependant, 
il ne laisse pas d'être sensible au froid. On 
en trouve peu dans Tintërieur de la France; 
il croît plus volontiers sur la côte de la Mé*- 
diterranée et à notre Midi» Le lentisque est 
ordinairement tout placé dans les Haies et 
sur les bords des sentiers qui conduisent 
aux lieux montueux. Il est assez commua 
dans nos taillis et garrigues : il n'est pas 
pour cela moins digne de figurer dans les 
Haies les plus artistement taillées, celles 
que nous appelons d'agrément. Dans le 
Levant , il seroit placé au rang des Haies 
productives , à cause de son mastic si re- 
nommé. 

On pourroit multiplier plus commodé- 
ment le lentisque par les semences que par 
les racines éclatées , d'où Ton ne tire pas fa- 
cilement de jeunes plants : ce ne sont ordi- 
nairement que de vieilles souches que le 
peuple recèpe souvent pour son chauffage 
et pour le service des fours. Mais je m'aper- 
çois que ses graines ne germent pas commu- 
nément: Quoiqu'il en soit, c'est un arbris* 
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8ean & multiplier, autant pour rornement, 
que pour les usages domestiques. Dans le 
Lerant) ou sait tirer une huile de ses Baies^ 
et les GTrecs le cultivent à cause du mastic. 
Il est vrai qu'il y a deux autres ientisques 
qui se ressemblent fort : celui de Chîo et 
celui du Mont Atlas qu'a apporté en France 
M. le Professeur DESFONTAirrES , çt ces espè* 
ces sont plus susceptibles de donner de 
belle résine et de Thuile odorante dans leur 
climat natal, que le lentisque ordinaire. Mais 
le nôtre joint à un agréable feuillage une 
odeur aromatique , qui fait qu'on en mâche 
aussi volontiers les feuilles et le bois que le 
mastic. Les feuilles delentisque sont emplo* 
yées de préférence à. celles du myrte , ou 
mêlées ensemble par les tanneurs Provenu 
çaux ( à Grasse ) pour une préparation par- 
ticulière qu'ils savent donner aux peaux 
de buffle qu'on apporte du Levant. Je dois 
noter qu'en Espagne , on donne encore le 
nom d'arbre de mastic au schinus molle ^ 
qu'on nomme aussi improprement arbre du 
poivre, esquino falsa pimienta* Cet arbre 
agréable, très-aromatique, est naturalisé en 
Espagne, où l'on a aussi acclimaté le cinna* 
morne et le sassafras, qui sont deux espèces 
de lauriers; et que n'acclimateroit-on pas 
sous un aussi beau ciel ! 
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L' Y E U S E. 

Le ichêne-yert ou lyeuse (quercus ilex^ l^)y 
sera le dernier des arbres toujours verts que 
j'indiquerai dans cette section , pour former 
de belles palissades et des Haies. On en fera, 
des semis avec ses glands sur le lieu même ; 
il qe reprendroit pas , ou mal , si on le trans- 
plantoit. Les plantes agrestes refusent quel- 
quefois les soins importuns : elles veulent 
tout tenir de la nature. Ce chêne fait la ri- 
chesse de quelques cantons , où des monta*- 
gnes escarpées et stériles ne peuvent donner 
d^autres productions. C'est l'une de nos plus 
grandes ressources pour le chauffage : le 
chêne-vert l'emporte à cet égard sur toutes 
les autres sortes de bois. On ne sauroitdonc 
le rendre trop abondant, là où il peut croître ; 
et combien de terrein perdu à lui donner ! 
Il peut servir également à enceindre les 
terres, les bois et les lieux de plaisance (i)* 



(i) Le principal bois taillis en chéne-vert que nous 
ayons à la proximité de Montpellier , étoit naguères un 
désert , quoîqu*il y eût une habitation au centre ; mais 
die ressembloit à un hospice de Cénobites. Entre les 
mains d'un Général cultivateur et magnifique, elle est de» 
venue une grande ferme : bientôt elle aura tout près un 
cjiàleaii , tin parc , an jardin , une vaste enceinte. On a 
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La culture de cet arbre est presque nulle. 
Une des conditions de ceux qui donnent à 
bail et à ferme ou qui adjugent la coupe de 
leur taillis de chêne-vert, est telle, qu'on cou- 
pera le bois jusqu'à la souche sous terre , 
sans laisser aucune racine à l'extérieur ou 
des chicots du tronc. Sans cette précaution, 
on prétend que le bois ne repousseroit pas 
avec autant de forée ^ ou qu'il croîtroit 
inoins régulièrement pour atteindre l'autre 
coupe. Les baliveaux d'yeuse forment de 
beaux arbres, lorsqu'ils ne sont pas meurtris, 
mutilés, abroutis. 

Il y a quelques variétés de chênes-verts à 
feuilles plus ou moins larges , comme go- 
dronnées ou festonnées , Unies , luisantes , 
drapées ou à piqûans sur leurs bords (i); 



pratiqué de larges allées en tout sens dans ce bois ; on a 
défriché , planté des vignes ; et sans cesser d'être bois , 
l'yeuse accompagne toutes les allées , tous les sentiers. 
L'yeuse se charge au printemps de fleurs en chatons 
rapprochés , qui répandent une poussière jaune abon« 
dan te de ses nombreuses étamines ; il est couvert de 
glands en automne. Rien ne satisfait plus à la campagne, 
que de voir l'agréable à c6té de l'utile. 

(i) Toutes ces variétés seront exactement décrites et 
peut être gravées , dans notre Histoire générale des 
Chênes., etc. 
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elles sont toutes à estimer pour le bon usage 
quon en fait. 

Le chéne-liége a le plus grand rapport 
avec le chêne-vert , à part son écorce qui 
dans celui-ci n'est pas. subéreuse ; mais 
Fëcorce de l'yeuse fournit le tan, cette subs« 
tance si utile. . 

LA CHARMILLE , L'QRMEAU ET LE HÊTRE, 

Si la nature des Haies et leur bon service 
tiennent moins à cœur le cultivateur ; s'il ne 
veut que des Haies boisées, bien palis* 
sées , qui soient propres et agréables , 
comme dans un verger, sdus se mettre en 
peine si elles seront toujours vertes ou fleu- 
ries, il trouvera dans la charmille, l'or- 
meau (ij à petites feuilles et le hêtre ou 
fa yard , les sujets les plus convenables à 
former bientôt des Haies solides et d'agréa- 
bles clôtures. 

(l) En nommant l'ormeau, je ferai apercevoir à ceux 
qui rîgnorcnt , que l'ormille , l'ormeau et Forme sont 
trois états du même arbre , depuis celui du semis jus- 
qu'à l'Âge adulte. 

De toutes les espèces d'ormes , le luisant ou l'orme 
nain Ç^ulmus pumila }, est le plus propre à une Haie d'or- 
nement ; il est d'une élégance à ravir* On le voit en pleine 
terre au Jardin des plantes à Paris : il n'est pa» encore 
assez connu» 
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Le hêtre ou le fau ( fagus syli/àiica , Li ) 
convient surtout au Nord, aux pays mon^ 
tueux, etc. : on peut le tailler bas, ou le 
laisser échapper en palissade ; il s'associe 
bien avec la icharmille. 

Le hêtre à'feuîlles pourpres est bien par- 
ticulier, mais trop délicat; il n'est encofe 
qu'un arbre d'agrément : je l'ai vu périr 
en deux climats différens, au Nord et au 
Midi. 

Le charme ( carpinus betulus , L. ) reven- 
dique ici, plus qu'aucun autre , ses droits : 
c'est l'arbre de presque tous les terreins ; il 
rachète par ses qualités , la forme ignoble 
et tortueuse oe son tronc , qui par cela 
même devient des plus propres aux Haies, 
aux palissades, aux décorations des jardins. 
On le provigne, on le marcotte et on le 
sème. On peut le planter sans le recéper 
pour le voir figurer plutôt ; mais il faut le 
soutenir, pour lui donner la forme et la di- 
rection qu'on souhaite ; il a le mérite de ne 
pas occuper beaucoup d'espace ; j'ai vu des 
palissades en cloison qui n'avoient pas plus 
d'un pied d'épaisseur : il n'en monte que 
plus haut. On connoît plusieurs espèces et 
des variétésdu charme. Il est inutile de redire 
que la charmille est le jeune charme ^ que 
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ce nom est aussi collectif pour toute la pl^* 
tatioa; mais je crois nécessaire d'indiquer 
commient on obtient la charmille de semis» 
Le charme est un de ces arbres doués de 
deux sexes , séparés dans deux sortes de 
fleurs : il n'y a donc que les plants à fleurs 
femelles, qui produisent de la graine, et il 
faut essentiellement que ces fleurs aient été 
fécondées par celles à étamines, qui sont 
les mâles. 11 seroit donc possible qti'on eût 
des charmes infertiles , s'ils étoient tous 
mâles ou tous femelles : la surprise du cuU 
tivateur doit alors cesser; ceci se remarque 
également sur d'autres espèces d'arbres et 
de plantes herbacées. 

Onfera le semis en automne, après la ma* 
turité de la graine : c'est le moyen d'obtenir 
quelques jeunes plants le printemps suivant, 
si la graine est moins fraîche , moins ré«* 
cente , elle, restera deux ans à germer. Les 
jardiniers qui font des semis en grand , sont 
dans Tusage de tirer les jeunes plants du 
semis pour les espacer dans leurs batar- 
dières ; ils les en tirent de nouveau après 
cinq ou six ans, pour les planter où besoin 
en est : ce qui ne doit se faire qu'en au- 
tomne ou pendant l'hiver , en un mot quand ' 
la charmille a perdu ses feuilles. Quelque* 
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foil on obtient des plants de charmille tous 
faits, en couchant les branches basses d'uile> 
palissade 9 en les recouvrant de leur propre 
terreau : ce qui n'est pas moins long. On est 
dédommagé de l'attente par la beauté d'une; 
charmille bien venue. 11 n'est pas d'arbre 
qui se laisse gouverner avec plus de docilité; 
on le taille à la serpe , au croissant ou aux 
ciseaux ; on le dispose ordinairement en 
Haie , en cloison , en palissade ; on en forme 
des cabinets de verdure , des cloîtres , des 
berceaux, etc. On le tient de l'épaisseur, 
et à la hauteur que l'on veut : il est donc 
propre à toutes les décorations champêtres , 
et à celles des jardins. Le bois de charme 
n'est pas indifférent pour le chauffage, il 
/ est même employé dans quelques arts ; il 

faut voir avec quel art naturel le culti- 
vateur Hollandais dirigé la charmille. Un 
voyageur instruit et enjoué , qui a réussi à 
se faire admirer en racontant depuis peu 
son Voyage en Hanovre ( i8o5 ) , nous dit 
à ce sujet que « les murs des charmilles 
sont presque impénétrables : les pieds ont 
été plantés de biais et de contre«biais , de 
sorte qu'ils forment une palissade losangée 
et réticulaire ; on a eu soin de les entre- 
lacer, et d'en serrer fortement les angles 
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de rencontre avec des osiers. La tige, enflée 
par la sève , a grossi ; les écorces pressées 
se sont réunies dans les cicatrices ; et les 
années ont si fortement noué les charmilles 
les unes aux autres, que la cognée les sé«^ 
pareroit avec difficulté. Les parcs et les 
jardins, pour la plupart , sont environnés 
de ces défenses, aussi foiptes qu un mur , et 
plus gracieuses ». 

Ce ne sont pas les préceptes d'OLiviER db 
Serres qui ont rendu les Hollandais indus- 
trieux sur ce point. Le génie de la culture 
inspire tous les peuples qui se piquent d'in- 
dustrie^ 

L'ÉRABLE DE MONTPELLIER 

ET d'autres ESPECES. 

Le petit érable de Montpellier à trois 
.lobes simples ( acer Monspessulanum , L. ) 
et le petit érable commun ( acer cam^ 
pestre , X. ) dont les feuilles sont un peur 
plus grandes et plus découpées, remplacent 
au mieux dans une Haie les arbres de l'ar- 
ticle précédent. On trouve encore en eux 
l'avantage de pouvoir en garnir les vides 
dans les palissades et les Haies touffues, où 
les autres plants ne réussiroient pas. On peut 

II 
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les élever en arbre de distance en distance^ 
dans une Haie composée toute du même 
plant; mais ils ne grandissent jamais autant 
que peuvent le faire les belles espèces de 
ce genre qui otnent aujourd'hui les jardins 
publics et ceux des curieux , Térable de 
Tartarie, de Pensylvanie, de Canada, celui 
de Virginie à feuille de frêne, oxile negunda^ 
l'érable rouge , à sucre , le lacinié, le coton- 
heux, etc. , outre nos érables plus communs, 
dont le sicomore ou faux platane ( acer 
pseudo-pîatanus ^ £• ) et le plane ( acer pla* 
tanoides, L. ). Le plus particulier sans 
doute de tous les érables, et le plus isUt 
pour l'ornement des bosquets, c'est celui à 
feuilles panachées ; c'est une variété admi- 
rable; elle est encore rare. 

Les érables se multiplient aisément de 
leurs graines à deux ailes membraneuses. 
( L'a. negundo ) donne des rejets droits en 
Jioussines , quand on l'a recépé. 

LE TILLEUL» 

Le tilleul , si docile dans la taille de son 
iois doux, si beau dans se& différentes es- 
pèces , le blanc à grandes feuilles , l'amé- 
ricain à bois plus rouge, celui d^Occident, 
Targenté, le sauvage, etc. , tous se éis* 
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posent lïaturellement en palissade ; il faut 
peu de soin pour les y assujettir et les ar- 
rêter dans leur croissance. Le tilleul attire en- 
core par le parfum de ses fleurs, les abeilles ; 
quoiqu'àcequelon prétend, elles en soient 
incommodées. 

LES CORNOUILLERS. 

Le cornouiller ( cornus) le mâle, le blanc, 
le sanguin et leurs variétés qui ont le mérite 
de n'être pas incommodés de Tombre des 
autres arbres et qui fleurissent assez agréa- 
blement , peuvent avoir leur part dans les 
Haies , même les plus jolies , si le terme 
est permis ici ; et pourquoi le cultivateur 
ne trouveroit-il pas le joli à côté de l'utile ? 

Les diverses espèces de cornouillers étran- 
gers qui furent si bien décrits par l'esti- 
mable et infortuné I'Héritier, dont plusieurs 
peuvent s'acclimater en France , comme o<i 
le voit par ceux que Ton cultive à Paris , 
( au jardin de Montpellier on a les c. pani" 
culata , sericea , etc. j, formeroient encore 
des Haiesr agréables , même intéressantes^ 
Tout 1^ monde connoît le sanguin de Ca- 
nada. On sait que le cornouiller ordinaire 
qu'on nomme improprement comme tant 
d'autres le mâle y est employé en Haie dans 
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^ 4]ue1ques cantons Suisses. Son bois, quoique 
dur, peut fournir des ëchalas et des cer- 
ceaux, parce qu'il est pliant dans ses jets; 
on emploie aussi les montans du cornouiller 
sanguin en guise d osier, à divers usages. 
Les cornouillers pourroient être considérés 
encore comme des arbrisseaux économiques, 
en tant qu'on obtiendroit de l'huile par 
expression, de leurs baies, si on les multi- 
plioit assez dans cette intention. Le cor- 
nouiller vient chez nous principalement sur 
le bord des ruisseaux, et ailleurs dans les 
ï)ois ; par il est très-agreste : il peut donc 
servir à entourer les prés et les pacages, 
comme aussi les jardins , etc. 

J'avois un cornouiller qui grandissoit 
trop près d'un autre arbre, je l'arrachai ; 
il a repoussé des rejets de ses racines laissées 
sous terre : il est donc facile à propager, 
puisqu'il se reproduit sans soin, et l'on n'a 
pas besoin d'employer à cela son fruit écar- 
late plus joli qu'agréable au goût ; il est peu 
recherché» 

DIFFERENS ARBUSTES DE REMPLISSAGE. 

• ' * 

. , On poûrroit rejeter dans les Haies les té- 
Fébinthes, congénères du lentisque, si la 
température du climat le permeltoit comme 
dans le nôtre. 
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J en dirai de même de différens grands 
cistes, comme le blanc à grandes fleurs rose^ 
le garou ou bourdaine, les tbymelees, boi^h 
genti et autres du genre daphné ou laurëole; 
le buplèvre fruliqueux à feuilles de saule, 
ou sësëli d'Ethiopie, qui vient naturellement 
en plusieurs cantons'de la France (i^. 



(i) Je tt'avois pas oabUé , dans la première édition 
de cet ouvrage , de faire mention du buplèvre fruti- 
queux {^huplevrumfructicosum^ Z.) , ou séséli d'Ethiopie. 
Je lui devois un article exprès , l'ayant journellement 
sous les yeux. Cet arbrisseau toujours vert , mais d'un 
vert particulier , a le bois pliant , ce qui le rendroit 
propre à former des Haies entrelacées. Malgré son 
surnom d'Éthiopien , cet arbuste s'accommode des 
climats moins chauds* Bexon ( t^reglectâ stirpium cul" 
turâ , prob. xii ) , parle du séséli d'Ethiopie , comm« 
d'un arbuste de la Province Narbonnoise, où on l'appelle , 
dit^il y ccLchehugade* ( Je* crois qu'il faut lire en bon. 
patois taque-hugàde , ou bugadou , ou bugada y selon 
le lieu); parce que la lessive provenant de ses cendres , 
n'enlève pas les taches du linge sale : il en est de même 
de celle du tamarisc. Beloiy a dû trouver cet arbrisseau 
sur les rochers d'Orgon et de Salon en Provence ; je 
Tai rencontré sur ceux de la Grasse , petite ville près 
de Carcassonne : voilà deux climats assez différens , 
et qui diffèrent encore plus de ceux d'Ethiopie , des 
Côtes d'Afrique et de l'Espagne, où cet arbrisseau vit 
aussi ; il est donc cosmopolite* 
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Quelques genêts, comme celui d'Ëspaguei 
dont j'ai déjà parlé , et le genêt à balais^ 
plante à tige pliante dont on tire du chanvre 
en Italie et ailleurs; plusieurs sortes de 
citises ligneux , plus ou moins grands , dont 
le noirâtre , et la luzerne arborescente qui 
fut le fameux citise des anciens, dont le 
poète de Mantoue a dit ( éclog. a )flor€n- 
tem çytisum sequitur lasciva capella ; les 
sumacs, celui à grappes rouges surtout, ou 
lé vinaigrier , et différens sous-arbrisseaux 
rempliront au mieux les espaces , en répan- 
dant une agréable variété , selon la position 
et rétendue de la Haie. 

Les grandes bruyères ( erica ), la cendrée, 
celle à balais, «te. qui ne s'étonnent pas 
du sol le plus aride et qui ne sont pas inq» 
tiles là où Ton élève des ruches à miel , 
pourroient être encore admises dans nos 
Haies. La bruyère ordinaire sert en Es- 
pagne à faire du charbon par ^a souche, 
et Ton assure que c'est le meilleur. Il est 
heureux pour des pays couverts de cet 
arbuste stérile qui remplit des landes vastes, 
qu'on sache en tirer un tel parti (i). 

(l) Toute bruyère , et il en est un très<^grand nombre 
d'espèces , dont plusieurs exotiques sont précieuses aux 
|l)ot9nistes et aux curieux par leur beauté ^ toutç bruyère! 
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Le saUola fruticosa , espèce de graade 
soude touffue et en arbrisseau, qui a le part 
d'une grande bruyère, pourroit trouver sa 
place sur le bord des terreins zuarécageux 
et salaas, près les Côtes maritimes, où il 
seroit he&oia d avoir de Haies de hauteur 
inoyeane. 

A côté des bruyères , nous voyons sou- 
vent un arbuste précieux, quoique bien 
commun dans nos landes ou garrigues : c est 
le romarin ( rosmarinus officinalis y L. )• 
Il est si agréable , si odorant , étant pres- 
que toujours en fleur, qu'il est étonnant 
de ne pas le voir dans tous les jardins ; on 
le fait grandir par la culture» 

*-^»— ^— t— — — ^M^^-^^— ^— — Il I H 11 ■ Il Il 

dis-je , donne par le débris de ses petites feuilles qui 
tombent snccessiTement , ce terreau excellent qu'on 
nom.ij expressément terreau de bruyère ^ si propre aux 
semis , aux boutures , aux marcottes , etc. II est re- 
cbercbé par les amateurs du jardinage , par les bota- 
nistes cultivateurs et les pépiniéristes en plantes étran- 
gères. Le meilleur terreau est celui qui se forme de 
cette plante sur un fonds sablonneux , quartzeux , 
siliceux , non argileux comme le nôtre : ce qui £ait 
qu'ayant diverses espèces' de bruyères dans nos en- 
virons , nous n'avons point le véritable , le bon terreau 
de bruyère , etc. La grande fougère des verriers {pterii) 
donne aussi , dans les mêmes circonstances , un boti 
terreau. Je Tai dit dans un autre ouvrage : il est bon 
de le répéter ici« 
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M. Tabbë de SA.nvAGEs dit avoir planté au 
pied d'un rucher , une Haie de romarin ; 
et que depuis cette époque , le miel des 
ruches , qui auparavant n'avoit aucune 
odeur particulière, fut parfumé de celle de 
cette plante dont les (leurs fournissent long- 
temps aux abeilles. C'est une grande recoin* 
mandat ion pour cet arbuste auprès dès api-: 
phylles. Tout le monde sait-il que c'est avec 
le romarin distillé avec l'eau-de-vie, qu'on 
{ait l'eau de la reine d'Hongrie ? 

L'osyris ou casia poëtica Monspelietisium , 
qui croît dans les pays Méridionaux , a de 
petites feuilles étroites et beaucoup de mon* 
tans. Il met beaucoup de petites (leurs 
jaunes , auxquelles succèdent des baies 
rouges. Cet arbuste se trouve souvent dans 
ïios Haies et près de la rivière, quoiqu'il 
semble se refuser à la culture sous d'autres 
climats ; il n'est pas le plus indifférent de 
nos arbustes; mais il n'est pas assez branchu, 
ni feuillu. On le nomme rouvet. 

Dans cette mêlée, je ne passerai pas sous 
silence les deux jasmins agrestes et à fleurs 
jaunes , que nous trouvons dans nos Haies 
naturelles , ( jasminum fruticans , et jas* 
minum humile^ L* )• Ils sont ligneux, droits» 
etpresque toujours verts. L'un est surnomme 
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humble: c^st une dénomination de relation 
qui ne peut être que vicieuse , puisque sou- 
vent, quand il se trouve en bon terrein , il 
grandit plus que son conge'nère ; on I0 
^ nomme aussi jasmin d'Italie. lis ne servent 
point mal l'un et l'autre à boiser des Haies ^ 
qui même ne seroient pas déplacées dans de 
grands jardins. Il faut noter cependant que 
les montans du jasminum humile se des- 
sèchent pour la plupart pendant l'hiver, 
ce que ne font pas ceux du /. fruticans. 

Je placerois ici le cognassier sauvage ^ qui 
surpasse tout le reste pour les Haies cham- 
pêtres, s'il n'avoit plus de droit à la section 
suivante, puisqu'il est fructifère; î\ n'est 
pas moins l'ornement des champs pendant 
son élégante fleuraison printapière» Je ne 
dis rien du cestreau parqui^ très-puant , qui 
va en pleine terre chez nous (i). Il conserve 
une partie de ses feuilles et fleurit même 
eh hiver. Des arbustes qui nous sont 
plus familiers et plus agréables, peuvent 
remplacer cèlui-là , tel que le teucrium fru- 



(i) J'en ai souvent parlé, eti rendant compte de VÉtat 
de la végétation sous le climat de Montpellier , publié 
cette même année. 
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tiqueux ou gerraandrée d'Espagne : c'est un 
joli arbuste qui forme de grandes et belles 
touffes ; le psoralea glanduleux qui s'élève 
aussi en arbuste ; le grand millepertuis 
ligneux , etc. Tous peuvent servir à fourrer, 
les Haies, surtout celles d'agrément. 

LES LILAS. 

Si lagrément seul détermine la cons- 
truction des Haies , car souvent on ne 
demande que des Haies fleuries, les lilas 
blancs et le gris de lin, les lilas de Perse à 
feuille de troène, et sa variété à feuilles dé- 
coupées ( syringa vulgaris... persica»*^ la* 
ciniata. ), formeront les Haies et les palis^ 
sades les plus agréables , et qui se suffiront 
à elles-mêmes par la facilité qu'ont ces ar- 
brisseaux à se reproduire par des drageons 
qu'ils jettent à l'infini ; ils font des touffes 
considérables; ils ne refusent pas les plus 
inauvais foiids. Le lilas de Perse étend moins 
ses racines horizontalement; il donne moins 
de rejetons, mais de grandes touffes d'où 
l'on sépare beaucoup de jets enracinés. Un 
seul pied m'a servi de pépinière pour deux 
petites Haies de propreté. Ces arbrisseaux, 
quai qu'étrangers, se sont naturalisés chea 
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nous, et presque partout; j'en ai dispersé 

quelques plants dans la campagne, lis parois- 
$eat craindre un peu la sécheresse : ils y 
résistent pourtant. 

' Je ne parlerai point du lilas pourpre de 
Marly , qui est une des belles variétés plus 
propre à orner les jardins. Les lilas ordinai- 
res seroient très-convenables pour former la 
lisière des jeunes bois ; il n'y auroit qu'à les 
recéper souvent : ils foisonneroient de plus 
en plus et serviroient enfin de clôture. J'en 
ai la preuve par ceux que j'ai vu répandre 
dans un taillis. Voilà pourtant un de ces 
arbustes, dont on peut tirer la preuve qu'il 
est possible d'acclimater bien des produc- 
tions des Indes et de l'Orient. Les lilas sont 
comptés aujourd'hui parmi nos plantés 
indigènes. 

J.E SYRINGA DES JARDINIERS, 

ET AUTRES ARBRISSEA^UX. 

Le seringa ou syringa des jardiniers (phi^ 
ladelphus eoronarius , L. J , qui est si par* 
fumé dans ses belles fleurs blanches ; le fustet 
à grands panaches ( rhus cotinus, L. ) ; le 
iiez-coupé à gousses gonflées ( staphjiôea 
pinnaûa^ ZJ, et l'espèce à trois fçqiHes jl'^^ 
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zedarach, vulgairement j^afer noster\ oulila^ 

des Indes ( melia azedarach , £. ^ , si joli 

dans ses fleurs et dans la division de ses 

feuilles; une autre espèce de melia plus 

petite ; les spirœa à feuilles de saule, à feuille 

d'obier, ceux à feuilles crénelées et non 

crénelées , et une infinité d'autres arbris^ 

seaux charmans, moins communs pour cer*^ 

laines contrées, et dont on trouvera la cul-» 

ture chez les bons auteurs de jardinage , 

peuvent être compris parmi ceux qui figu* 

reroient avec avantage pour le genre de 

Haies, dont il s'est agi dans cette section* 

On pourroit encore entremêler dans les 

Haies le gainier ( cercis siliquastrum , L. ) , 

autrement dit larbre de Judas ou de Judée, 

qui rarement s'élève sur une lige droite sans 

se tordre et se contourner : bois précieux 

par ses courbures, mais lent à grossir. Qu'il 

est beau ce gaînier quand il s'empourpre, 

et dans sa tige , et dans ses rameaux par des 

fleurs éclatantes en forme de papillons et 

ramassées par trochet l II se pare en pre- 

Jnier lieu de fleurs qu'il garde long-temps 

avant d'épanouir ses feuilles arrondies , et 

fendues en cœur. Il en est à fleurs blanches 

et à fleurs rose-pâles. Nous avons cet arbra 

dans nos bois et nos bosquets ; il est com-»^ 
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mun dans le Royaume de Valence et dans 

le Levant; il en est un aussi en Canada. Il 
lève de semences renfermées dans un légu-t 
me plat comme une gaine. Il croît dans les 
mauvais terreins, et par la taille on l'oblige 
à buissonner. Je viens de citer le Royauine de 
Valence: pourquoi ne puis-je amener dana 
mon sujet, le grand, le superbe, l'utile carou- 
bier d'Espagne? Avec .plus de raison , je puis 
admettre dans les H^ies le vitex agnus 
castus^ appelé faux poivrier; il forme dea 
cépées en le tenant bas de tige ; il est agréa- 
ble par ses ^fleurs en épis verticillés et par 
ses feuilles digitées ; son bois est compacte, 
pesant et odorant. On sème cet arbre, ou eu 
le plante de bouture dans la pépinière. 

LA ROSE DE CAYENNE ET L'AMORPHA. 

La ketmia ou rose de Cayenne ou de Chine, 
que les jardiniers nomment encore impro- 
prement althœa (i) ( hibiscus syriacus^ ^« )> 
supporte bien nos hivers quoique ayant un 
bois tendre ; il quitte ses feuilles et garde la 



• (l) Quand voudra-t-on bien envoyer à l'école tous 
ces impositeurs de faux noms , et épurer la nomencla^ 
ture des jardiniers , pépiniéristes et cultivateurs ? 
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je Tai élevé pôurlant en pleine terre ; se» 
feuilles ressemblent un peu à celles de Véra^ 
ble commun , ou à celles du platane; mafs^ 
elles sont plus petites. Comment les solitai- 
res de Montrieux n'avoient-ils pas eu l'idée 
de cultiver et de multiplier Taligoufier dans 
leurs jardins et d'en border des allées? Dans, 
leurs mains pures 9 cet arbuste utile auroit 
prospéré ; il auroit été plus intéressant en« 
core que leurs très-belles renoncules. 

LES SUREAUX. 

A-t-on à clorre un terrein hsis^ frais et 
humide , les sureaux ligneux et dociles 
( sambucus nigra et racemosa^ L.)^ qui 
prennent si facilement de b6uture et qui 
rebutent les bestiaux par Todeur forte et 
déplaisante de leurs feuilles, sont très-ap« 
propriés au local. Devenu arbre ou resté 
arbrisseau, selon la main qui le guide, le 
sureau forme des clôtures, des Haies, des 
abris , des tonnes , etc. Il donne presque en 
tout temps de l'ombre, étant très-printa- 
nier et fort tardif à la dépouille. Ses feuilles,^ 
son écorce , son suc, ses belles fleurs, ses 
baiea violettes et teinturières sont différem- 
ment salutaires. Pourquoi ne pas en planter 

\ 
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dans toutes les fermes , au lieu de laisser 

croître tout autour et sur le bord des fossés 

Thièble puant et incommode , qui se glisse 

dans les champs et les dévore. Celui*ci fleu* 

rit à peu près de même par une grande 

ombelle blanche , à laquelle succèdent des 

baies qui donnent une couleur vineuse. On a 

tiré de Thuile de ses graines^ et la plante n'est 

pas sans vertu : c'est le sambucus ebulus^ L. 

J'ai déjà fait observer dans une note ^ 
à l'article de l'aubépine , qu'un cultivateur 
estimable avoit trop déprécié cet arbuste si 
utile dans la construction des Haies , pour 
lui préférer le sureau , même le faux ébé* 
nier et l'amandier. La préférence ne peut 
être que relative au climat et à la localité : 
je fais cas des uns et des autres. Il est un 
sureau élégant à feuilles découpées; soit es-^ 
pèce ou variété, il est plus agréable pour 
les bosquets et les jardins. 

Il faut l'avouer : avec tant d'avantages, ïe 
sureau présente l'inconvéuient d'être très- 
moelleux , par conséquent très-cassant dans 
ses rameaux nombreux et dans les longs 
jets qui partent du pied. Mais lorsqu'il a 
vieilli, il durcit par la souche et par le tronc ; 
les jeunes pousses seulement restent moel- 
leuses. Si dans le principe, les plants ont été 



f 



/ 



( *79 ) 
rapprochés et croisés, cette série formera 

Une batrièré boisée impénétrable. Lé gert- 
tilhomme cultivateur, ou M. Hall, que 
j'aime à citer comme un des promoteurs des 
Haies , fait mention d^une Haie de sureau si 
bien rangée , qu^elIe ressembloit k un ou- 
vrage dé marqueterie. L'arrangement fait 
tout : rien n'est si beau que le sureau cou* 
vert de ses corymbes fleuris , comme qu'on 
Vait disposé. 

J'ai vu des jardins î^umiers et des ver- 
gers parfaitement bien clos pal* une telle 
clôture. J'ai vii de g<*2inds et robustes su- 
reaux^ former tin bel ombrage autour des 
puits à roue et des puits à main : oe qui 
garantit (ort à propos, des ardeurs du soleil, 
l'es hommes et les bestiaux qui travaillent à 
l'irrigation des jardins; et déplus, ces grands- 
arbres sont d'un bon produit : les pharma- 
ciens en achètent les fleurs , et les abeilles 
s^en délectent. 

Le sureau aime surtout , comme je lai 
dit, les lieu3t frais ; il ne refuse pas les autres : 
II épuise cependant beaucoup la bonne terre; 
il a des racine^ tortueuses et traçantes. Les 
oisealux le multiplient, en en répandant les 
graines qu'ils ne digèrent pas ou qu'ils éplu- 
chetit de la baie itioUe» Les oiseaux font 
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souvent la fonction de semeurs, et nou» 

leur devons bien des plac^ts forestiers» 
L'OBIERET LA VIORNE. 

L'obier ou boule de neige, ourose-gu^-^ 
dte ( viburnum opulus , £. ) , est un arbrij*' 
seau d'agrément qu'on multiplieparsesdra* 
geons ou par marcottes. Ordinairement , ce 
joli arbrisseau est stérile , parce que ses 
fleurs sont quelquefois elles-ménifes neutres 
ou sans sexe ; mais j'en ai vu tous couverts^ 
de fruits ou baies rouges , notamment dans 
le jardin de l'École Vétérinaire de Lyon. 
C'est probablement la culture qui a rendu 
. l'obier stérile ; il faut l'aller trouver dans les 
bois , pour Ty voir fertile. 

La viorne ou bourdaine blatiehe ( vibur* 
num lantana^ L. ) , est un arbrisseau fores- 
tier; il a des racines si superficielles, qu'il 
ne résisteroit , ni à la sécheresse , ni au sol 
aride, s'il n'étoit placé dans les bois et dan^ 
les Haies ombragées ; il est agréable pa^son 
port , ses feuilles étant blanchâtres et comme 
argentées. Cet arbrisseau porte ïtne baie 
qu« les grives recherchent comme celle du 
gui : on tire aus^i de là glu de son écorce 
maeérée , comme celle du gui ; ce qui a fait 
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dire. que les grives et les petits oiseaux, en 
général , trouvoient leur vie et leur mort 
sur la même plante. On tire encore une 
substance particulière de dessous Técorce de 
kl viorne , qu'on nomme coton : c'est sans 
.doHte l'aubier ou le camhium qui se dépose 
pendant l'automne entre Técorce et le bois ; 
et comme ce soi-disant coton est filandreux , 
on en fait des liens. 

LES COLUTEA OU CORONILLES , 

■ 

ET LES CITISES. 

Parmi les Haies d^agrément , on doit trou- 
Ver principalement la coronille, sous-arbris- 
seau d'un vert glauque , que d'autres nom- 
ment colutea y avec laquelle on forme de 
jolies petites Haies à hauteur d'appui , et des 
compartimens très-agréables. Nous préve- 
nons que cette plante charmante , lors- 
qu'elle est fleurie , a de longues racines 
jaulles , traçantes , qui épuisent la terre d*a- 
lentour ; mais la chute de ses feuilles répare 
un peu ce tort. On trouve la coron ille dans 
l'intérieur des bois , où . elle se sème elle- 
même par ses petits légumes étranglés ou 
comme articulés. Si on la place en Haie , i( 
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faut la garantir à son tour des bestiaux; j'en 
ai fait là triste expérience. Des troupeaux 
de moutons m'en ont dévoré plusieurs fois 
une qui n'a pas laissé de repousser ; mais 
elle devient alors toute chiffonne. C'est donc 
encore une ressource pour nourrir le bétail 
pendant l'hiver, qui n'a pas été assez co^j- 
nue ; mais ce n'est pas pour cet usagç qu'on 
en formeroit des Haies. Cet arbuste doit se 
trouver naturellement en plusieurs lieuit 
maritimes , c'est-à-dire , sur les côtes et dans 
les bois qui les avoisinent ; mais il vient 
partout où on le plante. Une prairie émail- 
lée de. pâquerette, de bouton d'or et de nar* 
cisse , entourée de colutea , seroit digne d'être 
peinte par un poète bucolique. 

J'ai éprouvé aussi que le grand colutea ou le 
bagnaudier des jardiniers, à gousses ba Ion- 
nées (colutea arborescens , £• ) , étoit fort du 
goût des animaux broutans. Cette belle 
plante s'élève presque sans culture par 
ses semences ; elle monte jusqu'à cinq ou 
six pieds ( deux mètres ) , et donne un beau 
feuillage : on peut en former des palissades. 
Quoique ce soit ici une plante d'Italie et de 
la France méridionale, elle viendroit par* 
tout au risque de lui voir perdre un peu 
plutôt ses feuilles ; car ellç s'en dépouille en 
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aatomne» On nomme ses feuilles sënebfttard, 
mais à tort. Depuis peu, on a introduit dans 
les jardins le bagnaudier d'Alep et celui d'O* 
rient qui résistent aiissi à nos hivers ; ils 
diffèrent peu du précédent ; ils portent éga- 
lement des fruits vésiculaires , vraies 
bagnaudes. 

Les grands lotiers frutiqueux serviroient 
au même usage que ces trois arbustes. Enfin, 
plusieurs citises imitant les genêts ( il en 
est un argenté qui est de toute beauté) , 
jTormeroient de jolies Haies, dont la dé- 
pouille engraisseroit pendant un temps les 
bestiaux. Les plus communs des citises sont 
le noir , le sessile , le veUi , celui d'Autri-^ 
çbe f etc. En Chine et à la Cochinchine, on 
st sert du cytisus cajan , pour former des 
Haies, tant le besoin de clorre les proprié- 
taires est reconnu partout. VfBSchjmomene 
sesban , bel arbuste d'Egypte , est cultivé 
/dans ce pays-là , au rapport de Forskal , 
pour entourer les champs et les jardins par 
des Haies vives , par des palissades, et encore 
comme un combustible. Cela est surpre- 
nant; j'ai cultivé cette plante, elle meparoit 
peu propre à cet usage ; elle est bien foi- 
ble et trop cassante : d'ailleurs , elle est 
|>cu vivaçe. Cela tieMroi^iï à la diffé» 
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reiice du climat qui çhaxige «ou veiit le laatu» 

rei de$ plaiites ? Il est d aiUçur^ d'autres arr 

buates pU)s raœ^3^ daiis fie g^eore. 

Je n'oublierai pas Vemerus , autre sorte de 
corôiiille plus grande ( c'est le vrai séné 
bâtard ), qui aime l'ombre dès bosquets, qui 
lève facilement de graine , qui pousse des 
rejets , et qui aussi donne des racines bien 
importunes; mais il est agréable par ses 
fleurs en papillon, plus rares, plus déta>» 
chées , et d^lin ^ jaune moins éclatant que 
celles du coïutea ordinaire. Elles n'ont pas 
même Todeur singulière, j'ai dit désagréa- 
ble, qu'ont celles 4u colutea ; il grandit un 
peu plus que celui-ci. 

Ne dédaignons pas le grand baccharîs à 
feuilles d'halime , qui est charmant en au» 
tomne quand il se couvre de panaches blancs; 
et diverses sortes de sophora^ arbrisseaux 
qui dé^à s'introdyisçnt dans Aios bosquets 
d'agrément , pour le disputer au beau et 
grand sophora japonica. 

Encore un mot , en faveur de la précieuse 
luzerne arborescente, joli arbrisseau s'il en 
fut; il est toujours vert et long-temps en 
fleur ; il est agréable à tous les animaux 
herbivores ; il n'est que trop peu répandu^ 
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Je Fait fait connoître (i) pour être le vërita» 
ble citise des anciens, celui dont a parlé 
plusieurs fois Virgile, comme étaçtTappas 
des chèvres. Cependant , ce ne peut être au? 
jourd'hui un citise dans le sens des bota* 
nistes, puisque ipalgré son port, il porte 
dans sa fructification tout le caractère de I9, 
luzerne. Aussi Tournefort , en ses Instituts, 
Tavoit-il désigné par cette phrase : medicago 
trifolia^frute$tens^incana^ etc .. C'est donc 
aujourd'hui le n^edicago arborea , L. Le 
)x>is de cet arbuste qui eçt noir au centre , 
est recherché par les Turcs pour faire les 
poignées des sabres , à ce que nous dit 
TouRifEFORT dans son Voyage du Levant. 
Puisse cet arbrisseau n'être plus employé k 
cet usage , et plutôt à emmancher des outils 
de culture ! Qu'on le conse^rye , qu'on le 
multiplie pour en former de jolies Haies; 
fleuries y pour le placer dans les enclos, dans 
les bosquets , et pour le tondre à l'usage de 
quelques bestiaux , ses sommités étant très*? 
tendres et codant facilemerit à la tonte* 
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(x) Mon Mémoire à ce sujet est consigné parmi ceux 
4e l'ancienne Société d'A:griGaItare de Paris , dans 2ç 
Jrimestre d'été, 1787. 
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LES ROSIERS CULTIVÉS. 

Dois-je ne plus parler des rosiers , pour 
avoir mentionne les sauvages parmi les 
* Haies épineuses ? Les Haies d'agrément les 
revendiquent encore, et même les plus beaux 
d'entr*eux. Les Haies productives auroîent 
. en quelque sorte droit aussi à les réclamer , 
puisque l'utile fait chérir ce qui est agréa- 
))le. La rose est la reine des fleurs , sous 
quelque couleur qu'elle se présente : blanche, 
jaune, rouge , ponceau , pâle, panachée, 
double, simple, grande, naine, mignone, etc. 
Des palissades de rosiers variés, montées 
sur des treillages, font le plus bel ornement 
des jardins. Pourquoi ne les placeroit-on 
pas en Haies pour servir d'enceinte à un 
jardin , quand il s'agit de cultiver les espè* 
ces utiles à la pharmacie et à l'art des dis- 
tillateurs, liquorisjtfiS , parfumeurs? la rose 
de Provins , la rose muscate , la rose à cent 
feuilles , etc. Un parfumeur de Montpellier, 
très-renpmmé et avec juste raison, ayoit 
fait planter , près de sa maison de campa- 
gne , tout un champ en rosiers pour son 
usage. On alloit dans la saison voir le champ 
4es rgse^ opmme une curiosité ; il inspiroit 



/ 
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plus d'intéréc, que les jardins de Cythère ef^ 
d'Amathonte. Ou peut laisser {grandir les 
rosiers en palissade pour garnir des muraiU 
les et des treillages. J 'a vois négligé pendaqt 
trois années de tailler des rosiers plantés 
alternativement avec des lys et des cyprès 
dans un bosquet ; ils se sont élancés à la 
hauteur des arbres , et ont bloqué par leurs 
braûches éparses Feutrée d'un cabinet en 
rotonde. 

Je m'arrête; je m'aperçois que les Haies 
d'agrément me font anticiper sur ce que 
j'ai à dire des Haies productives : il est temps 
4e s'en expliquer. 

DES HAIES PRODUCTIVl^- 

I^a négligence et une fausse économie ont 
pu mettre le premier obstacle à rétablisse^ 
ment des Haies ; mais ce qui a le plus con* 
tribué à éloigner les cultivateurs de cette 
pratique, c'est, la crainte de perdre une 
lisière de terreîn qu'occuperoit , ce leursem-? 
ble, en vain une Haie stérile, et dont le pré«- 
judice s'étendroit en proportion de l'ora^ 
brage des rameaux et de la voracité des rar 
eines. Ces objections peuvent être solides 
en quelques circonstances; elles ne sont pas 
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«ans réplique dans d'auttes : noiis y répon- 
drons ci-apt'ès dans nos réflexions sur la 
construction des Haies. On obviera à toutj 
• si l'on a l'art de rendre les Haies producti- 
ves, soit en fruits ou en feuillages pour la 
nourriture supplémentaire des bestiaux , et 
pour l'engrais de la terre; soit- en bois de 
service, dont l'utilité est toujours plus re- 
<;onnue à mesure qu'ils déviennent Tun et 
l'autre plus rares et plus chers. Voyons donc 
sur quelles sortes de plants notre choix doit 
tomber, pour former des Haies plus ou moins 
productives (i)> 



(z) M. Tabbé Rozibii a appelé Haies fruitières , plu-r 
rieurs de celles qiie j'ai nommées en général produc- 
tives , et Haies forestières celles qui sont plantées en 
arbres indigènes aux forêts. L'auteur prétendoit qu*en 
plan tai>t des Haies fruitières , on devoit arracher ou 
ne plus planter d'arbres fruitiers dans tes cbamps. 
Pourquoi non ? Est-ce que quelques arbres à fruits 
qui seroient -épars j isolés dans les champs et dans 
les vignes , peuvent . ^luire aux récoltes ? Us dédon^* 
magetoient au moins le propriétaire des fruits que 
les passans cueilliroient sur ses Haies. Dans quelques 
^cantons , il est des arbres qui sont presque affectés 
anx vignes: le sorbier, l'asérolier , le figuier, \f 
péiâifir-pessê^^f ete. , et l'on afme à les j trouver. 
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Nous en avons déjà fait connoître plu- 
sieurs parmi ceux qui ont attiré notre at- 
tention par leurs piquans , par leurs fleurs 
ou par leiur verdure. Nous en trouverons 
encore un bon nombre parmi le mort-bois, 
et parmi les arbres à fruits sauvages qu on 
peut améliorer. 

LA VIGNE, 

La vigne tiendra encore ici le premier 
rang , quoiqu'elle en ait obtenu un qu'on 
ne peut lui refuser , parmi les Haies d'agré- 
ment. Ce n'est point des vignes basses, dont 
nous voulons parler : c'est plutôt des vignes 
en hautains ou butins, mises ainsi en lisière 
tout autour d'un vignoble et des champs 
qui avoisinent la ferme. On sait de combiea 
de manières on peut conduire cet arbuste 
précieux, auquel tous les climats et tous 
les sites ne sauroient pourtant également 
convenir ; ici on tient la vigne rampante , 
là on la soutient par des échalas; tantôt 
on l'élève en treille , on l'étalé en espalier, 
on la guindé en futaie , on la laisse s'échap- 
per sur Içs plus grands arbres. Le vigneron 
préfère de la planter et espacer régulière- 
ment , pour en faciliter la culture , soit à 
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bras, soit à la charrue, etc. (i): J'observe 
en passant, qu'on plante ordinairement mal 
les treilles au pied des murs, c'est-à-dire , 
avec trop peu de. soin : petite fosse, mau- 
vais terrein , sur les fondemens d'un édi- 
fice , peu de culture , privation d'air , etc. 
Elles sont bien plus favorablement disposées 
à quelque distance de l'édifice et vis-à-vis 
adossées à un pilier , à une colonne , à un 
grand piquet, et de là on peut les con- 
duire jusqu'à la façade qu'on veut garnir 
en pampres et en festons. 

La vigne échalassée est la plus propre 
sans doute pour notre objet , puisqu'il 
s'agît de la faire servir de barrière; et en 
cet état , elle peut devenir plus productive 
que le même nombre proportionnel des 
plants du vignoble. 

On vante beaucoup les vignes montantes 
dans les arbres, qu'on dit être excessivement 
productives. On ne peut nier ce qui est 
d'expérience ; cependant il est des obser- 
vations contradictoires, et le raisonnement 



(i) Nous nous occuperons spécialement de cet objet 
dans un Mémoire sur la culture de la vîgnç , d'après 
la méthode des yigncirons de Montpellier. U est écrit 
depuis long-temps. 
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doit céder à robservaticm. Conarment! a-t-on 
dit, Tombre des arbres ne nuit-elle pas à la 
-vigne ou à son produit? Comment encore la 
Tigne ne nuit-elle pas aux arbres en les 
offusquant? J'ai laissé monter négligemment 
des treilles dans des figuiers, dans degrands 
marroniers d'Inde, je n'en ai jamais obtenu 
une seule grappe : il est vrai qu'elles étoient 
exposées au nord des arbres. Tout le prô*- 
doit de ces vignes égarées s'est réduit à un 
peu de bois , de longs sarmens et de la 
feuillée tombée en terreau. Cependant, j'ai 
vu des treilles qu'on a laissé courir sur des 
arbres fruitiers, poiriers et abricotiers , qui 
avoient étouffé et fait périr ces arbres; elles 
devenoient alors facilement très-productives .^ 
: Parmi tant de voyageurs qui ont cité avec 
admiration les grandes vignes de l'Italie, pra^ 
tiquées même du temps des anciens Ro- 
mains , je n'appellerai en témoignage que 
Grosley, qui parle ainsi de l'accolement 
de la vigne à de grands arbres^ ( Voy. d'Ita* 
lie, trad, franc., tom. i, p. 188.). Le ter- 
ritoire de Ferrare , abreuvé par le Pô , le 
Panaro, la Secchia, ta Lenza, est une plaine 
fertile toute plantée en quinconce presque 
continu de grands ormes, dont chacua= 
porte un ou deux gros ceps de vigne. Ces 
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ceps rapprochés par leurs extrémités qui se 

réunissent en s'entrelaçant , forment dans 
chaque espace une grosse guirlande^ dont le 
renflement naturel vers le milieu a sans 
doute donné Tidée de ces guirlandes ou fes- 
tons qu'emploie larchitecture parmi ses or- 
nemens. Le terrein ombragé par ces arbres 
et par ces vignes suspendues, est labouré 
et ensemencé. Sur ce que je disois ( con- 
tinue l'auteur de la relation ) que c'étoit 
là le moyen d'avoir en même temps, et de 
mauvaises vignes, et de méchantes terres, on 
me répondoit : i.o que l'on en avoit tou- 
jours agi ainsi; a.® que le terrein étoît trop 
humide et trop froid pour la vigne , etc. «^ 
Il ne faut donc pas blâmer les coutumes^ 
sansenconnoître le motif. Je parlerai encore 
de cet usage, dans une note à l'article de 
Tormei 

En ramenant la culture de la vigne à 
notre objet , celui de servir de clôture , d'en- 
ceinte et de Haie , il n'y auroit qu'à la pro- 
vigner. succ^sivement ; deux sarmens laté- 
raux étant courbés , formeroient de Tun à 
l'autre une barrière embarrassante pour le^ 
passans. Pour ce service spécial delavigney 
le cultivateur abandonneroit son foible pro* 
duit , en faveur de la clôture du vignoble. 
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LA POURRETTE OU MURIER DE SEMIS. 

Pour des Haies productives, je propo- 
serai la pourretîe ou poretie , sans préten- 
dre lui donner un rang de primauté. On 
appelle de ce nom dans quelques Départe- 
mens, le mûrier sauvageon provenant de 
semences et non encore enté ou greffé. On 
le sème d'une façon particulière , qu'il est 
bon de faire connoitre à cause de sa sim- 
plicité. On frotte avec de bonnes mûres une 
grosse corde rude, et on Tenterre dans un 
sillon. On pourroit en faire de même pour 
les mûres des ronces , pour les framboise», 
les fraises , les arbousses et autres fruits pul- 
peux analogues. On transplante la pourrette 
de la pépinière , à sa seconde ou à sa troi- 
sième année : plus elle est jeune, mieux 
elle reprend et forme des Haies à souhait* 
On ne plantera pas ces plants aussi près les 
uns des autres que je l'ai vu pratiquer, à 
moins qu'on ne veuille faire palissade .Lors* 
qu'on ne leur donne que huit ou dix pouces 
d*intervalle , ce n'est pas assez : on les es- 
pacera, au contraire, à plus d'un pied, même 
à deux pour les raisons que nous explique- 
rons ci-après , et l'on conservera autant de 
racines qu'il sera possible» 
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La plantation étant faite, on taille le plant 

presque rez-terre Vers le collet , ou à deux 
ou trois pouces au-dessus. On le pince , on 
rébourgeonne dans ses jeunes pousses pour 
les disposer à se ramifier; Il ne se lasse point 
de donner des jets montans qu'il faudra tou- 
jours tondre , plier et courber jusqu'à ce 
que la Haie ait acquis la hauteur conve- 
nable. En la tenant ensuite toujours assu- 
jettie à la même hauteur, ou la rabaissant 
au besoin , elle s'élargira , s'épaissira enfin, 
et deviendra impénétrable. C'est alors qu'on» 
voit les plants qui ont grossi , se rapprocher 
et former une clôture de résistance, comme 
si elle étoit toute en pieux. Je conserve, dand 
mon jardin une portion d'une ancienne clô- 
ture de cette sorte. Les montans étant assez 
flexibles , on pourra les faire enjamber les 
uns sur les autres, les croiser, les coller 
même par la greffe en approche; enfin les 
Courber en af c ^ en former des voûtes , des 
portiques et des berceaux, selon la dispo- 
sition du lieu. La tendance qu'a la pour* 
rette à devenir arbre , fait que ses montant 
qu'on doit retrancher, deviennent tous les 
ans plus considérables, plus forts et plus 
longs : ce sont des verges, des perches, qui, 
dressées en faisceau , peuvent servir au 

i3 
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clayonnage , au jardinage , à ramer dés pois 
et à d autres usages. On peut en tirer des 
ëchalas , des paisseaux, des £agots , des cor* 
dages; car l*ëcorce déchirée en lanières et 
rouie , peut servir de lien et fournir de ma* 
tiére à la corderie : Olitter de Serrjbs nous 
la appris , il y a plus de deux siècles. Le 
bois court et les broutilles du recépage sont 
bons pour le chauffage. T^ feuille est d'une 
verdure gaie ; elle donne une bonne nour- 
riture pour les bestiaux qui tous laiment : 
cest pourquoi il faut garantir les jeunes 
Haies <le la dent meurtrière , pour elles , 
du cheval, du bœuf, du mouton et sur- 
tout de ia chèvre impitoyable ; ce sera, assez 
q^ie de fournir à ces animaux la dépouille 
firaiehe de la pourrette. 

On auroit encore une grande ressource 
pour subvenir à Téducatioa des vers k soie, 
datis Ja feuille tendre et précoce de cette 
espèce de mûrier. Je sais que plusieurs met* 
tent ainsi & profit la feuille <le leurs pour- 
rettes pour Téducation première de leurs 
^wrs à «oie ; j'ai eu moi^neme à garantir^ 
meuvent fine belle palissade de jardin pen- 
dafUt la primeur de ia feuille , de la main 
i^iserette de ceux qui venoient enlever 
les premières feuilles tendres poux en naurrir 
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leurs ter» à soie nauTetlemeni éeî&i, "Les 
isagtldguiers ont éproa^é que la> feuille dcfr^ 
^inuvîer saiivsigeén , qu'ilâ^ appeMent à femlfes 
roees , étaflit plu» deiiea^r cotitenovl mieux 
aax ^ers jusqu'au sortir àe la seconcie mue; 
après quoi ou leur do^ne d'autre» feuillies 
de mwiers greffes, qui est plus substan- 
tielle et qui rend les ^ers plus- vigoureu:s.. 
Oa prétend que ceux qi*i ne seroient nourris 
qu'avec la seule fewilte êe pourrette grossi-^ 
roient moins, fileroieht moins de soie et 
liné soie moins forte ; mais qu'elle seroit 
plus fine et plus belle : ce qui es* quel- 
quefois à préférer (i). 



(i) Il aurTint ua différent entre % DuBBi'et M^ TwivÉ,. 
sta 'sujet dft U enkure du mûri^ nasin. L'on soii^* 
tiat être profitable aux -vers à soie ; l'autre prétendit, 
lui être contraire : c'est différer de tout au tout. 

M. T)uB£t a disserté sur ce point* On trouvera 
une Satice à ce suj^ daaft'iaa> BibKogimph io ¥4UMBatf»y 
aux articles Dubet et Talsy , et dans l'introduction. 
M. Tabbé <fe Talsy lut à rAcadémie d'Orléans , en 
i^BS , un Mémoire sur Péducàtîon deê vers à soie en 
plein air, dont on trouve l'extrait dans le* Journal 
du Languedoc, dU'iS mai 17S7 » n.o 10, et peut- 
être ailleurs» L'auteur rend compte des expériences faites 
sur des palissades de mûriers disposés en spirale et 
tatRés toàt exprès pour y nourrir des vers à sot^. 
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Ne voulut* on , enfin , former des Haies 

en pourrette que pour clorre et défendre 
l'entrée d'un champ ou de telle autre pro- 
priété , on est assuré d'en jouir plutôt que 
d'aucune autre sorte d'arbre ou d'arbuste* 
On tondra cette Haie aux ciseaux ou à la 
grosse serpe : on évitera de l'employer autour 
des bons champs à blé , parce que c'est le 
propre du mûrier de filer de longues racines 
qui souvent outrepassent d'un champ à 
l'autre , ou atteignent le centre de celui 
qu'elles entourent. On trouvera, parmi les 
réflexions qui sont à la fin de ce Traité, un 
moyen de prévenir en partie cette excursion 
préjudiciable des racines voraces. 

On multiplie déjà beaucoup une belle es- 
pèce de mûrier exotique qui seroit propre 
aussi à former des Haies et des plus utiles : 
c'est le morus papiriferà j L, , ou mûrier de 
Chine (i). Porté dans nos cantons , nous 



Nous avons vu faire autrefois cette expérience plus 
curieuse qu'utile. Les ver* à soie , élevés ainsi sur des 
mûriers , sont souvent la proie des oiseaux , et suc- 
combent aux intempéries de Tair , à la gelée blanclie » 
à la pluie , etç, 

(i) L'infortuné botaniste l'Héritier , qui périt sous 
l« poignard d'un assassin,avoit voulu constituer ungeora 
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avons vu avec joie qu'il se fait à divers 

«limats ; il prend assez facilement de bou- 
ture ; il drageonne beaucoup dans les bons 
fonds. Puisse-t-on bientôt le mettre entre les 
mains des artisans et des fabricans d étoffes, 
puisqu'on teille en Chine son ëcorce et qu'on 
en tire une sorte de fil à ouvrer, comme 
nous venons de dire que notre ancien auteur 
d'agriculture, Olivier db Serres, avoit invite 
à tirer de la filasse de l'écorce du mûrier 
ordinaire , pour en fabriquer des cordages ! 
L'écorce du tilleul peut servir au même 
usage, et celle de quelques autres arbres aussi. 
Le mûrier *de la Chine devient encore 
plus incommode que le mûrier commun , par 
l'extension de ses racines qui labourent au 
loin entre deux terres, et qui donnent une 
infinité de surgeons : ce qui ne peut faire 
plaisir qu'aux pépiniéristes, puisque c'est 



particulier de cet arbre , en le nommant broussonetia , 
en rhonneur de son ami , Fun de nos savans conci- 
toyens , que nous regrettons. Le mûrier à papier çst^ 
en effet différent du mûrier ordinaire , en ce qu'il est 
cLioïque , c'est-à-dire , de deux sexes sur des içxlividus 
distincts : les plants mâles ne donnent que des çhâtons 
alougés et stériles ; les plants femelles portent de jolig 
fruits en boule chargés de fioscnles. Il faut rappro- 
elier nécessairement les deux pour les faire, fructifier* 
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tio mojren .pour eux de moiltiplier les plants 
4e cet arlsFe ; plus on coupe de ce$ racines 
laraçaBtes, sans les arracher, et plus on les 
.divisa 9 plus aussi eUes £ouraisseat de jeunes 
plaînts: c'est ce dont j'ai fiait, oontre mon gré j 
l'experienoe. Cette espèce de mûrier croît 
pnooipteiaent ; son écorœ est chinée ; son 
liois 'Cstdur et solide , propre à mille usages : 
c'est un arbre des plus économiques ; mais 
|iar la raison que je viens d'exposer , il est 
trop importun. Àiussi c'est un arbre k intro- 
duire dans les bois et les forêts , et à expul- 
ser des jardins où il ne va bien qu'en petit 
ttosabre et tant qu'il est jeune ; il formeroit 
^ui seul une foret , à fcu^ce de s'étendre et 
de se reproduire. Pourquoi n'en plante-t?ou 
pas dans les lieux incultes et sur les grandes 
routes ? 
^ Nous aurons encore un article exprès si. 
dopner au mûrier blanc ou mûrier ordinaire, 
à caïASie de son utilité. 

L'AMANDIEB. 

L'amandier {amy^dalus çommunis ^ Z.) est 
un arbre des plus agrestes, quoique fruitier; 
il viiept sans culture et dans les plus mauvais 
t^rreins , soit pierrisux ou graveleux , comme 
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aussi sur les hauteurs où il est battu des TentÂ^ 

et au Nord où iUutte contre les frimas; notis 

en voyons jusque sur la berge des fossés, où 

on les a plantés s^tts prévoyance , puisipie 

bien loin que l'eau soit nécessaire à cet arbre^ 

elle peut lui devenir contraire. Ne seroit*<;e 

pasàlafaveurduclimatcbatidoti de quelque 

abri , que Tamandier peut rémter à rhumî* 

dite permanente d'un pareil sol ? . 0'ailleurs 

àa fertilité y est plus casuelle« 

Cet arbre précoce dans ses fleurs éclatantes y 
qui exhalent Todeur suave du niiely et qui 
réjouissent les abeilles dans un temps où 
elles trouvent encore pen à butifier par lefc 
champs ; ) amandier, dis-je , s'alinonce vic- 
torieux avant Farrivée du printemps. On Fa 
pris pourrie symbole de Fimprudence on de 
la folie : il est pourtant des arbrea aussi pré^ 
coces et plus précoces dans* le ur flenraison ^ 
comme le noisetier, etc. Cette précocité niftit 
quelquefois aw prodtiit de r«(maindiér ; oft 
prétend avoir trouvé un Moyen de reitdre 
cet arbre plus tardif, en le gi^effant de âou^ 
veau sur lui-même : cela esf-il bien avéré ? 

Les cantons fertiles en amandes ne àêno^ 
tént pas à la vérité les meilîeursF fondisF ; il!s 
attestent tonfefois de Findustrie dû Colbn. 
Et ! pourquoi se priverQit-on de Famandter^ 
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là même où la terre est toute occupée par 
diverses productions plus nécessaires qui se 
succèdent? Est-ce que les Haies ne peuvent 
servir à répandre cet arbre par milliers? Des 
amandes semées pendant Thiver, dans des 
trous alignés en Haie , ou dans un sillon pré- 
paré , peupleront en peu de temps les plus 
.vastes possessions en fixant leurs limites. De 
telles Haies ne seront point les moins utiles^ 
ni les plus difficiles à former. Voyez nos ré- 
flexions pratiques à la fin de louvrage. 

L'amandier .^auvage croit naturellement 
dans* le Levant ; des voyageurs assurent que 
les Haies des environs de Tripoli en sont 
pleines, et que les pauvres gens eh vont 
cueillir le fruit. La culture et la greffe ont 
produit et perpétué plusieurs bonnes espèces 
ou variétés, quelon multipliedepréférenceà 
cause de leur produit: en Espagne, on en dis-r 
tingue cinq ou six. La plus remarquable de 
ces variétés est celle qu'on nomme amande- 
pêche. Tout annonce le luxe de la végétation 
dans cet arbre, jusqu'à l'ampleur de ses 
feuilles. Pour l'usage que nous voulons faire 
de l'amandier, on pourroit , si l'on vouloit , 
^'employer que les petites amandes amères , 
celles à coque dure, sans se donner la peine 
d'en greffe^* |ps plants : rien ne s'opposerpiç 
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â ce qu^on le pratiquât ainsi. Parla tailla, on 
assujettiroit ces amandiers à rester buissons» 
ce à quoi cet arbre ne se refusera pas ; il 
poussebeaucoupde brindilles et peu de longs 
rameaux : c'est aussi le propre de l'espèce à 
fruit amer. 

Il faut observer que l'amandierne souffre 
la taille sur les grosses branches qu'aux 
dépens de sa durée; la gomme l'attaque 
bientôt et l'entraîne vers la carié et la décré- 
pitude. On m'a fait remarquer à ce sujet , 
quelques amandiers très-gros et très-vieux 
souvent ébranchés , qui ne dépérissoient pas 
pour cela par la gomme qui transsudoit de 
leurs plaies, et qui poussoient facilement des 
gourmands du tronc même. J'en ai vu d'autres 
réellement rabougris par la taille : à quoi 
tient cette différence ? 

Pour l'emploi de l'amandîer dans les Haies, 
tout l'art consisteroit à croiser ses premières 
branches, k les couder , à les lier entr'elles 
avec des joncs, de l'osier ou des écorce's d'ar- 
bres : c'est ce qu'OLiviER de Serres avoit 
prescrit , et ce que l'abbé Rozier a parfaite- 
ment bien exposé (r). Tout dépend pour cela 



(i) M^ l'abbé Roziea a répété en partie , dans son 
Co^^s d'agriculture, ce qu'il avoit déjà dit à ce sujet 
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delà manière de conduire les jeunes plants» Il 
faut le» dispose^ en losange, en ^inclinant les 
jeunes tiges et les branehes alternativement de 
droite et de ^ucbe. On rendra la Haie plusso- 
lide,si à chaque point de réunion des losanges , 
ou du moins à plusieurs , on les greffe par 
approche. Mais pour s'éviter tant de peine , 
que fait-on ? On sème ou Ton plante négli* 
gemment des amandiers en Haie y et on l^s 
abandonne à la nature : tel de ces plants 
monte en arbre , Vautre reste buisson ; le 
plus fort s'emporte , il se dqgarni|; par le bas ; 
et au lieu d'une Haie utile et agréable ^ on 
n'a plus qu'une file d'arbres efflanqués , mal 
venus 9 qui nuisent au champ : on finit par 
les abattre de dépit. 

En suivant, au contraire , la méthode que 
j'indique , on auroit en peu de temps de 
belles Haies très-productives, propres surtout 
pour les lieux élevés, pour les terres grave- 
leuses, les vignes, les coteaux et les terreins 
arides. On pourroit aussi, sur le nombre de 






dans le Journal de. physique , tome V, année 1775 , 

avril, pag. 297. Il y décrivait la manière de planter 

«t de greffer par approche les adirés fruitier», eomme 

pommiers , poiriers , pruniers , pour ka disposer en 
Qsîfs. 



ees amandiers , en laisser quelques plants 
monter en arbre, sans les enlacer, ni les 
courber. Dans la suite , le bois qui est très^ 
dur , serviroit à mille usages et dans les arts 
mécaniques : il n'est point assez employé. 

JS'ous avons dit qu'on multiplioit aisément 
lamandier par son fruit à coque , qu'il faut 
le semer de bonne heure après les gelées^ 
ou même avant l'hiver. Les pépiniéristes le 
savent bien ; ils eonnoissent tout le prix des 
jeunes plants d'amandier pour servir de sujet 
à greffer le pécher et autres arbres à no» 
yaux ; ils savent dans quel cas il faut , ou 
il ne faut pas avoir des plants greffés sur 
• amandier : c'est ce qu'ils se gardent bien de 
dire à tout le monde. 

Il est un petit amandier à feuilles satinées 
et comme argentées , fort agréable, qui gran- 
dit cependant plus que l'amandier nain : ils 
lie sont encore l'un et l'amr.e qu'un objet 
de curiosité. 

LE PISTACHIER. 

Le vrai pistachier {pistacia vera^ Z.). Si 
l'on a l'attention d'associer des plants mâles 
avec des plants femelles dans la même Haie , 
Qn de grfflfer luu sur l'autre pour faire fruc- 
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tifierces derniers, c'est un arbre à multiplier 
de la sorte à cause de son amande agréable* 
On pent le greffer aussi sur les faux pista- 
chiers [p* trifoliaelp» narbonensis j L.) ^ de 
même que sur le térébinthe, plus communs 
que lui eu quelques endroits. £t là, où il est 
moins rare , il est si facile de semer des pis* 
taches récentes comme on fait les amandes. 
Le pistachier demande une bonne tempéra- 
ture, car il est d'Orient, ou bien une bonne 
exposition : il seroit déplacé d'en vouloir 
former des Haies dans le Nord* 

LE TÉRÉ'BINTHE. 

Ce que je viens de dire, du pistachier , me 
conduit à ajouter encore un mot de son congé- 
nère, que j 'ai déjà mentionné parmi les arbus- 
tes de remplissage ; il peut figurer âeul dans 
un bon climat qui lui soit convenable. Pour 
ce qui concerne donc celui-ci [pistacia tere^ 
binthusy L. ) , quoique tous les lieux ne puis- 
sent lui convenir , nous ne le laisserons pas 
à l'écart, parce que nous l'avons communé- 
ment sous les yeux. Il est agreste , négligé , 
trop avili ; il ne demande que les plus 
mauvais terreins , secs et pierreux. Avec 
combien plus de raison nous en tirerions, par 
quelques soins , un produit , comme on fait 
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dans le Levant. On sait que la belle téré^ 
benthine deChio découle de cet arbrisseau, 
.comme le mastic du lentisque. Son petit 
fruit, qui mûrit aussi dans nos contrées Me'- 
ridionaleSy sert dans le Levant à la nourri- 
ture du peuple; on le prépare dans une sau- 
mure , comme on fait les olives : ou en tire 
même une huile qui sert à Tassaisôïmement. 
Le bois est bon à brûler , surtout pour le 
service des fours: néanmoins cet arbuste est 
trop négligé , toujours recépé , écharpé et 
jamais planté. 

LE FIGUIER. 

Pourquoi ne gouvernerîons-nous'pas aussi^ 
quand nous le pouvons, comme on fait dans 
le Levant, le figuier sauvage {fiscus caprificuSj 
£.), quicroît spontanément parmi les vieil- 
les murailles et lès décombres? N'en eussions- 

nouspasbesoinpourlacaprificatlon,cette opé- 
ration singulière, par laquelle on féconde, dit- 
on , dans l'Archipel au moyen de certains in- 
sectes , les figuiers cultivés , en les rendant en 
même temps plus abondans en fruits; le figuier 
Muvage, dis-je , peut servir à clorre des ter- 
reins montueux, escarpés, et son écorce flexi- 
ble dans safraîcheur, fournir encore des liens: 
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j)€iit-étre est-elle susceptible d'être rouie et 
d'être filëe au torse en corde. Je ne sache 
pas qu'on ait tiré parti du suc laiteirx et 
caustique de cet arbre : ne pourroit-il pasr 
entrer dans les vernis , ou dans la teinture 
comme mordant ? Enfin , le figuier cultivé 
de tant d'espèces ou variétés, tels que ceux 
de nos vignes , pourroitétre palissé en Haies; 
lise prête à cette forme, et les figues seroient 
livrées au peuple qui en est amateur; il les 
conserveroit , en les faisant sécher à sa ma- 
nière. On greffe quelquefois le figuier en 
sifflet et en couronne, quand il s'agit d'ob- 
tenir une espèce peu commune. Cependant, 
le figuier drageonne beaucoup et prend asse^ 
facilement de bouture. 

Hasselquist , que nous avons déjà • cité , 
rapporte qu'aux environs de Smyrne , on se 
sert beaucoup de saule et de figuier sauvage 
pour former des Haies vives autour des 
jardins et sur les bords des fossés. C'est un 
exemple à imiter dans nos Départemens mé- 
ridionaux , où le figuier peut croître sans 
culture et sans risque d'être endommagé par 
la froidure des hivers , à moins qu'elle ne 
«oit excessive. Vous vous en étonnez, vous 
qui choyez le figuier dans des pots et' dans 
des caisses, en les renfermant dans les orao^ 
'geries et dans les serres chs^udes ! 
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LE COGNASSIER. 

,11 est d'autres arbres fruitiers qui se ren- 
contrent souvent dans les Haïes où le hasard 
les a places: leur réussite e^t un titre pour 
les y multiplier avec plus d'art. J'ai déjà 
parlé de plusieurs ; il nous en reste un à faire 
connoitre plus particulièrement, quoiquç 
déjà cité : c'est le cognassier {pyrus cidonia , 
L.) y qui est si beau quand il est en fleur , 
si agréable par sa verdure tendre et prin- 
tanière , par sa feuille molle et son bois 
docile à la tonte. Il est plus utile encore , 
quand il donne son fruit cotonneux et par*- 
fumé qui redoute tant, dans sa jeunesse, la 
pluie du printemps. On fait avec ce fruit sto- 
machique et astringent , des pâtes , des robs, 
des compotes , etc. On en auroit sans doute 
tiré une boisson fermentée, uq esprit ardent, 
si nous n avions assez de brûlots pour nous 
détruire. Quelle bonne mère de famille ^ 
dans nos cantons , n'a-t-elle pas fait cuire au 
four des coings pour en régaler ses enfans! 
Ces coings , pour la plupart , proviennent 
des Haies qui sont autour des jardins. Le 
cognassier ordinaire est égalemeut producr 
tif ; on ne cultive guère dans les vergers qu^ 
le coing de Portugal. 
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Cet arbre lève facilement de pépins ; if 
prend aisément de bouture; il donne des 
tejetsqui servent de sujets aux pépiniéristes 
pour greffer de bons fruits à pépins : on le 
greffe sur lui-même. Le coing de Portugal est 
certainement un des plus beaux fruits de 

m 

nos vergers : je croîrois que c'est celui 
des Hespérides(i) ; on en voit de prodigieux 
sur les tableaux peints en Italie, comme 
sont aussi la plupart des fruits de ce pays* 
là, dont on admire la grosseur et la beauté» 



(i) Je suis flatté d^ayoir eu sur ce point la même 
idée que le savant et habile cultivateur, feu.M. Cels, que 
nous regrettons. Dans une note à ia nouvelle 
édition d'OuviER de Serres, tome I, page BgS, il xidit , 
en passant , que le fruit nommé coing est la pommé 
des Hespérides des anciens. Il y a long- temps (en 1781 } 
que j'avois lu dans une Société, un Mémoire dans lequet 
je tâchois de déterminer , d'après plusieurs traits d'his- 
toire et divers monumens anciens , quel pouvolt être 
le fruit qui portoit le nom de pomme d'or des Hespérides^ 
Tout me prouvoît que ce dévoient être \e^ coings , non 
les pommes ordinaires , ni les oranges , ni les citrons^ 
Il n*est pas indifférent de fixer sur ce point et sur tant 
d'autres qui tiennent à la fable , les idées des artistes. Il 
fut fait sur cela des objections ridicules par des personnes 
dont ce genre de littérature n'étoit pas le leur. Je sou- 
mettrai incessamment cette Dissertation au jugement dm 
public. 
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Je noterai que le cognassier , ainsi qat 
le pommier et souvent le poirier aussi , sont 
sujets à un ver destructeur qui les creuse dans 
rintérieur du tronc et des rameaux : c'est ce 
dont on s'aperçoit bientôt par la vermoulure 
jaunâtre qui tombe au pied de l'arbre ; elle 
sort du trou que le ver taraudeur a fait à 
lecorce. Il faut de bonne heure empaler 
ce ver mineur avec une broche en fil d'ar- 
chai , que l'on introduit de force dans la ga- 
lerie ; on l'y secoue en la tournant en tout 
sens ; puis Ton mastique l'ouverture avec de 
la terre grasse ou de la terre molle. Si le ver 
a pénétré trop en avant , ne comptez plus sur 
l'arbre ; il périra. 

LE CASSIS. 

J'ai dit un mot précédemment des groseil- 
liers, arbrisseaux à fruits, à l'article du gro* 
seillier .épineux, plus propre à former des 
Haies de défense ; le cassis ou groseillier à 
fruit noir, grossularia nigra, L. , redemande 
ici sa place à cause de son utilité* Il est assez 
scabreux par son bois; il foisonne assez du ' 
pied y pour avoir un titre aux Haies : on sait 
que de son fruit on prépare une liqueur qui 
n'est pas sans utilité ; mais sa feuille seroit 

i4 
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d'un plus grand usage encore dans la Mëde* 
cine à cause de quelques propriétés partie 
Gulières, si Farbuste étoit plus connu et plus 
répandu. Les vétérinaires s'en sont servis 
aussi avec succès* D'après le conseil de feu 
M. Buc'hoz , qui a dit souvent de bonnes* 
choses dont il connoissoit la source dans les 
ouvrages d'autrui , on devroit planter le 
cassis dans les Haies, pour mettre à portée 
les vaches atteintes de cours de ventre ou 
de dysenterie, de l'y trouver ; car l'instinct 
de ces animaux les porte vers cette plante 
salutaire. Artistes vétérinaires, prenez sur 
cela une leçon , et tenez-vous fort contre 
les épizooties dysentériques. 

LE NÉFLIER ET LE SORBIER. 

On peut mettre à côté du cognassier en 
Haie le néflier des bois, arbre scabreux , 
quand il n'est pas conduit par une main 
adroite, {mespilus germanicay L. ), dont le 
fruit singulier n'est bon à manger que qpand 
il mollit ou pourrit. 

Il en est de mêrae de celui du cormier ou 
sorbier {sorbus domestica^ £.), fruit plaisant 
ou à demi-mûr, ou à demi-pourri ; il a ce- 
pendant une qualité astringente. On le 



] 



cueille encore vert, c est-à-dire , lorsqu'il 
est ferriïe , Cft partie coloré de jaune et de 
ronge ; on le met en botte èf il mûrit à la 
longue, en prenant une couleur brune et éri 
se ramollissant, La nèfle en fait de même. 

Le bois du sorbier qui monte en arbre' , 
a de plus le mérite d'être recherché dans plu- 
sieurs arts, à cause de sa dureté et du poii 
qu'il prend. On le rendroit plus commun 
par le moyen des Haies , auxquelles il prête- 
roit son secours en leur' servant de soutien : 
il y seroit aussi bien placé que dans leà 
vignes , où on l'élève seulement dans nos ^ 
éantons. Les oiseaux sèment cet arbre agreste r' 
il est tl'ès-lent à croître. 

Le sorbier n'est pas facile à multiplier ; il 
seroit à désirer qu'il le fût, àcause de l'utilité 
de son bois très-dur : on pourroit le greffeç 
sur l'aubépine ou sur le cognassier^ avec 
lequel il a quelque analogie par la nature de 
èon fruit; mais le noyau qui cache la graine 
est de beaucoup plusdufou osseux. On peut 
tirer du fruit du sorbier, un suc épais qui 
devient vineux par la fermentation ; mais ce 
n'est pas du sorbet. 

Il est un beau sorbier hybride ou métis, 
encore rare : il est à désirer, par rapport à 
son joli feuillage et à son fruit tout rouge ^ 
comme celui de l'arbre suivant» 
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LE COCHÊNE. 

Le sorbier ou cormier des oiseleurs ou 
<îOchêne ( sorbus aucuparia , L. J y très-dis- 
tinct du sorbier ordinaire par ses feuilles 
qui ne sont point tomenteuses , plus encore 
par son joli petit fruit ramassé en corymbe, 
mérite d'être tiré du centre des forêts pour 
orner les grandes routes , les avenues , et 
rendre les Haies plus intéressantes. Semez- 
le en automne après sa maturité , il lèvera 
au printemps d'après. ^ 

Il est surprenant que ce bel arbre soit 
encore peu commun dans les Déparlemens 
du Midi , tandis qu'on le voit partout , dans 
tous les lieux de plaisance aux environs de 
Paris, et dans la forêt de Fontainebleau et 
3ur quelques grandes routes où il figure si 
bien. Sans doute qu'il réussit mieux dans le 
Iford et à l'exposition du nord. On Ta in- 
troduit cependant dans les bosquets et les 
lieux d'agrément de nos environs : je n'ai 
pas été le dernier à le posséder. 

LES PRUNIERS, CERISIERS, 

POMMIERS ET POIRIERS. 

Le prunier , le cerisier , le pommier et le 
j>oiri€r $i connus de tout le monde et d'oà 
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sont sorties des variétés sans nombre, sont des 
arbres à fruit qu'on rencontre assez commu'- 
nément dans quelques contrées; on les voit 
épars dans la campagne et dans les bois ; 
leurs fruits sont à la merci despassans. Avec 
quelque soin , ces arbres seront mieux 
placés sur le bord des champs cultivés, en 
cordon autour des vignes où Ton aime à les 
trouver. Lorsqu'ils feroient partie des clô- 
tures , leurs fruits en seroient meilleurs que 
dans les bois , et leur abondance ne tente- 
roit point la cupidité du peuple , parce 
qu'ils seroient sous la main de tout le monde : 
chacun en auroit dans son propre fonds sa 
cote-part. C'est ainsi que dans \q& campagnes, 
dans les villages et \ts hameaux éloignés 
des villes , les mœurs étant plus simple et 
l'abondance des fruits se présentant partout, 
on se met peu en peine de les garantir de 
la rapine ; on ne croit pas dérober à autrui 
un fruit qu'on peut lui donner en retour , 
et en offrir à ceux qui n'en ont pas. On ne 
livreroit d'ailleurs aux champs que les ar- 
bres à pruneaux et les petites cerises. Ces 
arbres fussent-ils infertiles, leur bois seroit 
toujours recherché par quelques artistes, et 
leurs fleurs par les abeilles , comme celles 
de tous les autres arbres à fruit. 
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Le pommier ,1e poirier , l'abricotier méitie 
pourroieot, pour les mêmes raisons, se trou* 
ver plus répandus dans la campagne. S'ils 
servoient quelquefois d'appeaux aux gour- 
mands, aux voyageurs , ceseroit un moyen, 
en les rassasiant , de les empêcher d'attein- 
dre à des fruits plus précieux qui seroient 
enfermés sous la Haie , et une ressource 
charitable bien simple pour étancber la soif 
et soulager un fnoment le passant fatigué. 

Considérez aussi que le pommier et le 
poirier sauvages se présentent bien dans 
une Haie, quand ils sont en pleine fleur ; 
ils sont surtout très-propres à être emplo- 
yas k cet usage , parce qu'ils grandissent 
moins que les pruniers et les cerisiers. 
Observons, en passant, que l'abricotier et Iç 
pêcher annoncent le printemps, et que le 
pommier, le poirier et le cerisier TembeU 
lissent. 

Le prunier s'ai*me aussi d'épines ; mais 
le poirier sauvage est plus fortement armé: 
ce qui le rappelle dans les Haies épineuses, 
dont nous traitions dans là première section* 

Le bois du poirier sauvage étant plus 
compacte que celui du poirier greffé, il est 
plus propre à quelques ouvrages du tour et 
autres, he poirier greffé donne de meilleuf 
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fruit selon l'espèce. Je ne veu?: pas pour 
cela flatter le cultivateur qu'il pourra élever 
sur la lisière de ses champs et de ses vigaes 
les poires fines des vergers : les poires bon- 
chrétien , les bellissimes , les royales , les 
gros catillac , etc. ; ce serqit trop tentatif et 
s'exposer à être volé. Il pourra tout au moins 
élever les poiriers communs^ ceux de tant 
d'espèces dont le fruit sert à faire le poiré. 
J'en dis de même pour les pommiers, 
afin d'éloigner les gourmands et les indis- 
crets, que la beauté d'un fruit attire lorsqu'il 
est sans gardien. On ne cultivera donc pas 
les calvilles, les reinettes, les rambourâ , 
les pommes-glace , etc. mais les pommiers à 
cidre plus agrestes et moins agréables à 
manger (i). Ces fruits de tant d'espèces 
peuvent servir de supplément à la nourriture 



(i) On peut sur cela consulter deux bons ouvrages : 
TArt de cultiver les pommiers , les poiriers et de faire 
les cidres selon Tusage de la Normandie , par M. lé Maiv 
quis de Chambray , Paris , 1765 , in-T2 , de 66 pages; 
Mémoire sur la culture des pommiers dans toute l'éten* 
due de la République française , par le Cit, Renault, 
Rouen , in-8.0 , de 54 pages. On ne peut du reste , 
concernant les espèces de pommiers et de poiriers et 
leur culture, se dispenser de consulter ce qu'en ont écrit 
|ilfll« Duhamel «t RozxER* 
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des bestiaux , quand les gens de la ferme en 
seront rassasiés : on les vendra d'ailleurs 
comme on fait le gland et la faine ; et que 
ne vend-on pas par spéculation et par objet 
d'économie ! 

Pourquoi né feroit-on pas aussi le même 
usage des pommes et des, poires, comme oq 
le pratique dans quelques villes du ci-devaut 
Piémont , à Pignerol , Sàluce , Savian , 
Faussan, etc. Après avoir décuvé le vin, on 
emplit la cuve de ces fruits, couche par 
couche, avec le marc de raisin; on les en 
tire après trois ou quatre mois de digesjion, 
et on les lave. Ils servent, en cet état, de 
nourriture de ménage fort agréable : c'est 
ce que j'apprends d'un homme du pays. 

J'observerai que le poirier greffé sur l'au- 
bépine ou sur le cognassier des Haies , ne 
formera pas un arbre qui puisse offusquer 
Ja Haie ; il sera par cette alliance modéré 
dans son accroissement , et iiotre but sera 
rempli. 

L'AMELANCHIER ET LE MAHALEB. 

L'amelanchier ( mespilus amelanchier^ L.) , 
et le mahaleb ou bois de Sainte - Lucie 
(^prunus mahaleb j L. J, donnent des fruits 
plus sauvages que cultivés. On ppurroit 



remplir certaines Haies de ces deux sortes 
d'arbres : quelques-uns aiment à trouver 
dans leur fruit ce goût agreste qui les dis- 
tingue, et les liquoristes savent bien les 
préférer dans cet état (i). On greffe ordi- 
nairement le cerisier-marasque sur le maha- 
leb, ou sur tout autre cerisier ; oîi connoît 
tout le prix de l'excellente liqueur qu'en pré- 
parent les Vénitiens deZara. 

Le Cotonaster ( mespilus cotonaster , L. ) 
est encore un arbuste propre aux ' Haies ; 
il a quelque ressemblance avec l'amelan- 
chier, en ce qu'il a comme lui ses feuilles 
cotonneuses, mais dans la face inférieure 



(i) Les cultivateurs et les forestiers doivent porter 
leur attention sur Técrit que je vais citer : Expériences 
sur Tutilité du bois de Sainte-Lucie {^prunus mahaleb) ^ 
au milieu des nouvelles plantations d'ajcbres plus forts , 
et procédés à employer pour sa culture , par Mr. nE 
IVI^LESHERBES , inséré dans la Feuille du cultivateur , n.o 
72 , du 7 septembre 1798 , d*après Touvrage important 
de Varenne-Fenille sur Tadministration forestière , 
dont ces expériences et autres de Tillustre et infortune 
auteur font partie* 

On lira aussi avec fruit le Mémoire de Mr. Hell , sur 
]£ cerisier des bois ou merisier , dans le Recueil de Tan- 
cienne Société d* Agriculture de Paris , trimestre do 
jprip temps, 1790. 
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seulement, et ce qui est constant; au lieu 
quelanielanchier n'est cotonneux que quand 
il est jeune: il se dépouille de son duvet, à 
mesure qu'il vieillit. C'est un habitant des 
bois et des pays du Nord ; ou l'appelle pour 
' Tagrënient dans' les bosquets. Voyez ce que 
ïious en dirons encore à l'article ci-après 
du pullier. 

LE MERISIER. 

Le merisier ( prunus avium , Z. ) se rap- 
proche de la famille des précédens. Il est 
aussi une sorte de cerisier sauvage qu'on a 
pris pour un prunier sauvage ( peut-être le 
merisier , chamcémespilus , L. fiJJ^ qi^i croit 
dans les Haies de Picardie , et qu'on nomme 
aréquier et son fruit crèque. Ce fruit cham- 
pêtre et naturel aux Haies, mérite d'y être 
multiplié et amélioré par la greffe. 11 en est 
de même du canot de Bourgogne, qui est 
une espèce de cerisier. Enfin , les cerisiers 
des bois et le cerisier à grappe, qu'on con- 



(i) Le chamœmespylus est un arbre, selon quelques- 
uns , du genre des cratcçgus on aliciers ; il croit dans 
les A.Ipes et au ÎVIont-d'Or : on le nomme aussi amelan-» 
çhier des Alpes. 
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tïoît aussi sous 4e nom de bois de Sainte- 
Lucie ( prunus padus , L. ) ' P^^ivent entrer 
dans nos Haies comme dans nos bosquets 
d'agrément. Voyez sur le bois de Sainte- 
JLiUcïe l'article qui suit. 

Du reste, le merisier a plusieurs variétés, 
comme le remarquoit Rozier qui pensoit 
que c'est à cet arbre greffé, que toutes les 
espèces de cerises cultivées doivent leur 
origine. 

LE P U L T I E R. 

On nomme aussi puliier ou merisier à 
grappes, une espèce àe padus à fruit noir, 
très-commun dans les montagnes des Vosges, 
çi-devant Alsace. Nous devons à M, de 
TscHOUDi de l'avoir fait connoîtré plus par- 
ticulièrement dans l'Encyclopédie. 

Je remarque qu'il règne quelque confu- 
sion chez les auteurs au sujet du bois de 
Sainte-Lucie, que les uns prennent pour 
un cerisier, les autres pour un prunier. On 
convient assez généralement que le vrai bois 
de Sainte-Lucie est le mahaleb ,* et qu'il tire 
son nom français du village de Sainte-Lucie 
en Lorraine. Ce n'est donc point un arbre 
Américain, comme ce nom emprunté de la 
localité pourroit le faire penser. Quoiqu'il 
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en soit, cet arbre mérite d'être admis dans 
les Haies, parce qu'il ^'accommode des ter- 
reins maigres, et dans les Haies productives, 
parce que son bois odorant est recherché ; 
on le multiplie par semis et par rejels. La 
première méthode a plus davantage, parce 
que le plant garde son pivot , qu'on n'a pas 
toujours l'attention de lui conserver quand 
on tire les plants de la pépinière ou qu'on 
les éclate de la mère souche. Si l'on veut 
faire un semis sur le lieu même de la Haie , 
il faut au moins que ce fonds soit passable- 
ment bon , ou qu'on prenne la peine de 
transporter quelque peu de bonne terre dans 
la fosse ou la tranchée destinée à la forma- 
tion de la Haie par semis : cette règle sera 
générale dans la suite de nos réflexions. 

Les bois de Sainte-Lucie , mahaleb ou 
autres servent aux tourneurs, aux ébénis- 
tes , évantaillistes , etc. 

Je ne tarirois point sur l'article des arbres 
fruitiers, dont les espèces et les variétés, 
d'autant plus grandes qu'elles proviennent 
de pépins ou de noyaux, pourroient être 
transportées des lieux perdus et déserts dans 
les Haies, y être entretenues^t multipliées à 
cause de leur service, 
. Je passe à l'énuraération d'autres arbres 
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et arbustes , dont les productions ne sont 
pas toutes alimentaires , mais qui ont leur 
utilité économique. Outre ce que j'ai dit 
en son lieu du chêne-vert , qui ne voit que 
son produit en bois rendroit les Haies 
très-intéressantes en augmentant la valeur 
de certains fpnds ? Quelques particuliers 
s'estiment heureux d'avoir un bouquet de 
bois de cette sorte dans un coin de leur do- 
maine , tandis qu'ils pourxoient en étendre 
la surface en entourant leurs héritages des 
mêmes plants. J'avpis une vigne qui en 
étoit en partie entourée avec d'autres buis- 
sons 9 que les fagoteurs venoient de temps 
en temps dégarnir. Si ce bois étoit plus ré- 
pandu dans les landes et les communaux, on 
ne s'en prendroit pas aux Haies pour les 
détruire. 

L'yeuse a quelques variétés toutes utiles ; 
et le genre du chêne avec toutes ses espè- 
ces , dont nous ne possédons en France que 
quelques-unes , devroit former la majeure 
partie de nos bois et forêts. Nous n aurons 
à parler ici que de ceux qui sont les plus 
communs. 

LES CHÊNES. 
Le grand chêne ou chêne blanc , vulgai* 



( aaa ) 
rement et improprement (i) ainsi nomme ^ 
( quercus robur ^ L. ) ; on lui donne encore 
le nom de roure ou chêne dur , quoique 
celui-ci soit une variété du grand chènev 
ce chêne, dis-je, à plus de force qu'aucun 
des arbres de nos forêts. Lorsqu'il a vieilli, 
ou plutôt lorsqu'il est parvenu au plus haut 
point de son accroissement , il est capable 
de résister aux plus grands efforts ; il est le 
plus souvent employé dans là mécanique et 
pour la construction des édifices , ce qui 
est très-ordinaire à Paris : au Midi de la 
France, on emploie plus communément à 
cet usage le sapin. Le chêne résiste long- 
temps à l'eau et à la pourriture -.c'est ce .qui 
le fait entrer aussi dans la construction des 
ponts , des barques et des navires ; il est . 
moins profitable à brûler dans les foyers 
que le chêne-vert; mais il est préféré pour 
les grands feux de réverbère , comme dan^ 
les fourneaux des verreries , qui sont les 



. (i) Je dis improprement , parce qu'il est un autre 
chêne d'Amérique nommé plus convenablement cbêne' 
blanc, quercus alha ^ qui diffère du chêne commun 
d'Europe. On n*appelle celui-ci chêne blanc que par 
comparaison avec le chêne -vert qui est aussi Européen , 
et surtout propre au Midi de la France, et heureusement ! 
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gouffres des plus vastes forêts. Heureuses 
les fabriques qui trouvent un emplacement 
favorable au centre d'une vaste et ancienne 
chênaie, qu'elles ne réduiront en cendres 
qu'après un long espace de temps ! La des- 
truction des forets de chêne et d'autres ar- 
bres en général qu'engloutissent différentes 
forges et fonderies , les verreries , les ma- 
nufactures, à four et à chaudières; la quan- 
tité extraordinaire qu'il en faut pour ali- 
menter les charbonnières, où on le conver- 
tit en charbon , doivent faire désirer de 
plus en plus la culture des bois et l'établis- 
sement des Haies, partout où il est néces- 
saire et possible d'en avoir. Les Haies sup- 
pléeroient en quelque façon à des bois dé- 
truits qu'on ne renouvelle plus, et à ceux 
qu'on néglige de planter. 

Quelles Haies étranges , dira quelqu'un , 
que des Haies en chêne , le plus grand de 
nos arbres ! Nous convenons que le chêne 
ou roure est plus propre à être planté en 
avenue que dans les Haies. Je prie que l'on 
veuille bien considérer qu'il pourroit y 
figurer pour fixer les limites et les points 
de vue, pour opposer un grand rideau 
aux vents impétueux, etc. D'ailleurs, outre 
le plus haut de no$ chéaes^ quercus fasti^ 
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giata y il en est des variétés qui se tiennent 
plus bas; il est surtout un chêne nain qui 
porte ses glands en trochet. On a l'avan* 
tage dans l'Alsace de posséder une sorte de 
chêne à basse tige , qu'on nomme pour 
cela chêne de Haie , qui peut-être n'est 
qu'une variété du roure • M. De la Marck 
en a fait mention dans son Encyclopédie bo- 
tanique , d'après M. de Malesherbes. 

Les Anglo-Américains ont aussi des chênes 
nains propres au même usage^ quand ils vou- 
dront s'en servir au lieu de leurs grandes 
palissades en bois. Ils se servent quelque- 
fois du chêne trilobé en Haies vives. 

Après tout , le chêne est si lent à croître , 
qu'il auroit long-temps servi de clôture 
avant de devenir assez incommode pour être 
mis à bas. Semez, semez des glands, vous 
aurez du plaisir à les voir croître et dé- 
fendre vos possessions :. vos neveux les abat- 
tront s'ils veulent. Est-ce que le chêne planté 
et conduit à dessein d'entourer un parc , 
un bois même , ne pourroit pas être dirigé 
de manière à servir de barrière? 

Je ne reviendrai pas sur l'article du chêne- 
vert, dont j'ai fait connoître quelques-uns des 
avantages dans la deuxième section. J'ajou- 
terai seulement que toutes les espèces de 
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«hénes donnent pour fruit des glands fa^ 
rineux, d'un goût acerbe et amer; quel- 
ques-uns sont doux: le bon économe sait 
toujours tirer le meilleur parti de tous« 

L E L I É G E. 

J'ai déjà nommé le cliêne-liége ( quercus 
subety £• ); il appartient au même genre. 
C'est un arbre d'un prix inestimable et tou- 
jours vert, que^ nous, pourrions envier à 
l'Espagne et à l'Italie , à cause de sa grande 
utilité. Il est possible de l'avoir assez commun 
dans une partie de la France. On le trouve 
déjà dans quelques cantons des ci-devant 
Provence, Haut-Languedoc et ïloussillon. Les 
coteaux et les montagnes de nos Départe- 
mens méridionaux lui offrent précisément 
le même sol, le même site , si non la même 
température que dans la région Espagnole* 
L'écorce spongieuse de cet arbre n'est pas 
son seul produit utile ; ses glands plus doux 
ont servi , à ce qu*on prétend , en temps de 
disette : ils sont toujours bons pour les co- 
cbons et la volaille* Il est des glands plus doux 
encore qui servirent de nourriture , dit-on , 
à nos premiers pères : nous n'avons donc pas 
tant dégénéré^ puisque nous savons cultivexr 

i5 
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le fronient, d'autres grains' et' débons^fruif». 

L£ HÊTRE. 

Après les chênes , je placerois le hêtre ou 
fau,ou fayard, ou fouteau {fagus sylvatica^ L.\ 
si je n'en avois fait mention plus haut en 
parlant de la charmille, avec laquelle il a 
quelque rapport par le feuillage. Je n'aurai 
qu'un mot de plus à en dircyi Cause des 
faines dont on cônnoit as^z Tutilité parti» 
culière. Elles donnent une huile douce , à 
laquelle on reproche quelque matiTai^e 
qualité quand on l'emploie comme assai- 
sonnement : elle ne tiiânque pas dtanïrès^ 
usages économiques. 

Le hêtre aime les forêts , les lieux mon- 
tueu'x et frais; son bois est de 'mille uti- 
lités, quoique sujet à se'toUrmî^ntér; s'il ne 
pouvoit servir en Haie vire, il ^erviroit 
toujours de clôture en palissade, par son bois 
qu'on débite de tant de manières. 

Parmi ses divers usagés, n'éut-îl quecélui 
de servir à faire des sabots, ilséroirprécieux 
à tous les gens de la campagne , à ceux qui 
habitent les lieux humides et fangeux, pour 
lesquels cette chaussure est de moindre dé- 
pense. Le hêtre est le bois qu'emploient plus 
communément les layetietsiMaisdans saseule 
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destination à la clôture j stni en Baie ^ s6it 
en palissade ^ le kétre a bevo^up de pf ix. 
C'est arasa <ja« dans la ùi-^âeVaAt Nor- 
mantdie et lé pays de Caivety an s'en sert 
avec suécè» darns la platitatÂ^fi» même déà 
Haies. 

Ajoutons (Jue k bétreetlè nojët sôiitf 
presque Its suppôts od léè ^ueeédanëefi de 
Toli Vier : c^itonie lui , i*s f>drtént ûiÉ é*uit 
huileux; fnais ils âfoht pltii robustes que: lui. 

3fe passe sur le Hoyièt ^ éb^tM étant uti 
arbre des plus aitiples et dés plus volumi* 
neux, qui ne pourroit être^ouverné que 
difficilement en Haie ou en palissade : à 
moins qu'il né* s^elî UûUVû qtreîqtié espèbe, 
parmi celles qui s^lïtéô grâ»d klomb^édan^ 
l'Amérique S^pient^iouâle ; qqi poiurrà être' 
un joui* appél^iâ à dH tisîigè. Ntrus deVrôri^ 
à M. MrciaÀ!tJi lé fils, tié noUs ièà fitTOÎr tkità 
contidîttey dômritié ttôui d^VolfS à fèti ^àd 
. péW, la iîCmuoîàsàïièe de téat^d'^ipêtes tf^ 
chèhés des «tèûseis èoiili^èsv 



LE ,CHATAIGNIER. 



'■■ï 



Je ferai atiàsî méntîoii en deux mots d'un 
de nos arbres ïe pliis preciéui, le châtaignier 
{fagus castanéa, L. ) qui est tout utile et 
qui sembk plus propre à couvrir les pays 
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montagneux et froids, qa'à être gouverne ea 
palissade ; quoique l'espèce sauvage pour- 
roi t fort bien servir de Haie par ses cépées 
aux ch&taigneraies même, qui se plaisent 
principalement sur les terreins schisteux et 
graniteux. Que pourrions-nous ajouter sur 
le grand produit, de cet arbre qui ne soit 
connu de beaucoup de monde , surtout de 
rhabitant des Cévennes , du ci-devant Dau- 
phidé et du Lirapusin? C'est doù nous vien- 
nent tant de cerceaux, de douves , d'échalas 
et de brins pour le clayonnage. 

LES FRÊNES. 

Le frêne ( fraxinus exceUior^X*)', l'un des 
](neilleur$ bois dç charronage, borde admira- 
blement quelques parties des grandes routes , 
et beaucoup mieux. encore des chemins de 
traverse^lorsque des fossés y sont pratiqués 
pour Fécoulerrient des eaux : il ne pourroit 
être mjeux placé que sur le franc bord des 
rivières et des canaux de navigation. Il faut 
nécessairement à cet arbre un terrein hu- 
mide , pour qu'il prospère. On peut l'entre- 
mêler avec une variété qu'on nomme frêne 
de Montpellier, qui est de beaucoup plus 
bas de tige: c'est apparemment rornitelliàes 
^Italiens. Celui-ci seroit plus propre encore 
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aux Haies vives;- et le grand frêae, ainsi que' 
le frêne à fleur, le frêne à une feuille et 
autres' seroieut plus convenables pour mar- 
quer les distances et le toisé des Haies ^ 
ou simplement les limites des possessions , 
comme je l'ai dit de quelques autres arbres. 

Le frêne à fleur surtout ( fraxinus ornûs , 
L* ) , qu'on ci^oit être le même qui donne 
la manne de Calabre , pourroit aussi figurer 
noblement sur plusieurs de nos voies pu- 
bliques et s'élever d'entre les Haies. 

Dans ce genre d'arbres , nous ne connois* 
sons pas encore tous ceux qui pourroient 
nous être utiles , et nous savons tout ce 
qu'ils ont d'agréable : ce ne sera que lorsqu'à 
la faveur de grandes pépinières publiques , 
on aura mis sous les yeux du cultivateur , 
et répandu dans les Départemens les es- 
pèces d^arbres et d'arbustes qui pourront y 
croître avec le plus de succès. En attendant, 
on ne perdra pas de vue que le frêne ordi- 
naire fournit le bois le plus employé au 
charronage , et qu gn le choisit de préférence 
pour former les lances et les piques. 

LESÉRABLES, 

Et autres grands arbres propre^ à couronner 

les Baies , ou à former de$ palissades^ 

Le grand érable , le faux s^rcomore , l'al^ 
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lier platane qui fourDissent des bois de long 
trait , pourquoi ne sermeni-ils pas placée 
quelquefois parmi les Haies, sur les avenues 
et les grandes routes ? Et le tilleul aussi à 
épais feuillage , et à fleurs odorantes ? 

Il est plusieurs «spèoes de petits érables 
plus propres aux Haies : j'en ai déjà parlé 
à Toccasion de celui de Montpellier et de 
Térable champêtre. Les grands arbres de ce 
genre qui sont d'un autre produit, tel que le 
bel érable de Canada ou le veiné, etc. (i), ne 
seroient pas déplacés dans les Haies , même 
pour en marquer les angles et les distances; 
pour former aussi l'entrée d'un enclos , les 
montans d'un portique , etc. Je Taî dit plur 
eieurs fois: rien n'empêche qu'on ne plante 
dans les Haies, des arbres à de grands espaces, 
comme à trente, Quarante ou cinquante 
pieds , c'est-à-dire , suivant les nouvelles, 
mesures à dix mètres, treize et seize, etc. 

Je ne m'arrête point au cèdre , j'ai passé 
devant lui en Tadmirant. J'ai été ravi en 
voyant le raiélèze et d'autres grands arbres 
qui enchaînent la terre et dominent dan^ 

(i) On trouTe une bonne Kotice sur la distinctioi^ 
des érable* é«rai^ers , dans la Feuille da oaUlyateur « 
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Je$ airs : qes\ assez 4p les voir couroqneu 
le^ moDtagoes. sourçilleuçeis. du Liban, cellea 
d^s Alpes,, des Pyrénéçs,d^I)auphiné, delà 
Lozère ça Ge van cjan, ûg, la haute Provence 
et. du Piémo«if:„ ete,, çàUs laissent derrière 
eux; leS: g^nératipxxs des bomines. Laissons- 
le^ VyieiiUc da^S; Les, forêt^ , appelons autour 
dç nAU3 et daps^ nps ch?i^ps des arbres 
moin^ alfeiers^ et p).us dociles. Enyions à FEs- 
pagnç sou iifgqrrobo , le caroubier , dont 
pu 4oi><^^ Iç fcuit au bétail. 

L'ORME. 

l-e serviciç ^^^^ V^ non^ i:end l'orme 
(ulmus çofT^pe^tris, jÇi.}, est ti;pp, coni?u. pour 
que je f^s^. ici r^lqgç de cet arbre majes- 
tueux, ie l^mpiu des conseils de nos aïeux, 
U étroit d'us?ge au^trefois. de s'assembler sous 
sou. yast^ Qn^l(>ragç, pour s'entreteinir des 
intérêts des cQïniiçi\i.ipLes et des autrei? affaires 
publiques. Legrau/J Svli;.y en^avoit ordonné 
aus;*i la pkfli^tion. 4aus les places publiques 
et deva.ût les^ f gli,sç§ des villages* Oi;i en voit 
euoore q^i spnt imm^çuses paç leuç. corsag^e 
et par la rondeur de leur tête ; on leur porte 
une espèce de vénération. Pendant long* 
temps, on a eu Vorrue en honneur en France; 
on le plantoit dans les cours des maisons et 



des fermes, sur les promenades , les avenues 
des châteaux et les grandes routes (i). Quel- 
que intérêt particulier a fait proscrire cet 
arbre, et l'intérêt public a été sacrifié. Oa 
avoit persuadé à certains Ministres que par 
son ombre et par l'atmosphère humide qu'il 
entretenoit , cet arbre causoit la dégradation 
des chemins , et qu'il étoit nuisible à Vagri* 
culture. On a été cru, et l'orme a cessé d'em- 
bellir plusieurs routes de France. Ceux qui 
subsistent en quelques lieux avec tant d'avan- 
tage , réclament en faveur du rétablissement 
des autres. Si l'orme, par son voisinage, est 
incommode aux champs, aux prairie^, etc. , 
il faut le reléguer ailleurs et lui céder tant 
d'espaces perdus qu'il occuperoit au profit 
du cultivateur. Heureux celui qui compte-, 
roit le nombre de ses années par celles d'un 
bel orme qu'il auroit planté ! Sa durée est de 
plus d'un siècle. D'ailleurs, l'ormeau à pe-» 
tites feuilles , palissé ou assujetti en Haie, 
n'étend pas autant ses racines que le grand 
orme , qui les a en proportion de la hauteur 
de sa tige et de Tampleur de ses rameaux«i 

(i) Les anciens faisoient un plus triste usage de ror7% 
meau. Voyez ce que j'en ai dit dans n^e note à Farticlo 
^upjrprès, • 
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L'orme majestueux est souvent déshonoré 
par la manière impitoyable dont on Félague 
jusqu'à la cime. L'orme se comporteroit-il 
différeminent qu'eu France, dans le Nord? 
On est porté à le croire , d'après ce qu'a dit 
un des premiers savans des contrées froides 
de la Suède : Ulmus... Nihil damni sentit 
fertilitas graminum ex hujus plantatione , 
L1NNA.EI iter fFestr. 66. Ou bien l'auteur en- 
tendoit-il par-là que l'orme ayant des racines 
profondes, et les blés des racines superflu* 
cielles, celles-ci ne pouvoient recevoir du 
dommage des autres ? 

L'orme à petites feuilles peut toutefois 
être placé dans les Haies et dans \e^ palissa- 
des, et ceux à grandes feuilles peuvent être 
mis en plein vent. L'orme , disoit Mr. ns 
Jaucourt, l'auteur de tant d'articles aussi 
bons que variés de la première Encyclopédie, 
dont il a fait, lui seul, près de deux tiers , 
l'orme est excellent à mettre dans les Haies , 
autour des héritages ; on en coupera les 
branches pour le chauffage: ce retranche* 
ment ne lui laissant qu'une petite tête, em- 
pêchera ses racines de s'étendre et de nuire 
aux grains , etc. 

. Varroit avoit donné long-temps aupara* 
lant le même co^iseil » dans le chapitre ^K^y 
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de son. premier livre d'agriculture ; il vouloit 
qu'oo plantât ou qu'ooi $emait des oirmea 
autour d'ua champ pomr fortifier la Haie , 
parce que c'est uo arbre ^dtâtoit-il, qui pré^ 
sente plus d'ua ayasUage (j), co^ime de 
fouroir du hrancbage pour garnir les clô(ru« 
tes f. pour brûler dsans. les foyers et chawffer 
les faura, etc. Il est de £ail^ cependant qu^ 
Tormeau , en plaiae , ëtendtrop ses i?acines; 
on ne sauroit donc Fadmettre partout, le ne 
vois qu'un seul cas, oà cet arbr^ puiss^e être 
employé , sans dommage pour le champ , 
en Haie, en lisière , ou même à servir dei 
limites : c'est lorsque le champ est supérieur 
au sentier ou à la voie publique. On pe^ 
alors planter des ormes en dehors du cham^p; 
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(i) Parmi les avantages de Torme , les anciens comp«* 
tolent ponr beancoup celui de le marier à la "vigne » 
quoiqu'il ne fût pas le seul arbre auquel on accolât 
cetle-ci. Belon ( probléipe XII ) fait remarquer surtout 
Y es ormes du Yiœntîn qui s'élèvent à 1» plus grande 
liauteur. l^s paysan^ fayent conduis cet arbre, de 
manière ^'ils y entrelacent la vigne; ils font ensuite « 
en coupant les rameaux , tout çnsemble la moisson et la 
vendange dans les airs. J. B. Porta a décrit aussi la 
manière dont on doit marier la vigne aux arbres. L» 
S , cb. VI de ses Ftllœ» Voyez ce que j'ai dit de cet usage 
à l'article de la vigne. On fait servir au même uiag% 
les peupUem » le frêne :^ l'êF^Uç i U platane » etc« 
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il n'est pas à craindre que ses racines re- 
montent sur le ci^mp plus ëlevé , surtout si 
le sol qu'on leur aura livre est couvert de 
verdure , de gazon ou à U proximité d'un 
fossé (i). 

Il est de belles variétés d'orme , Typreau^ 
par exemple , à grandes feuilles ; et cet orme 
pyramidal qui avôit fait quelque fortune , il 
n'y a pas long-temps , n'est pas à rejeter : 
son écorce ne fût-elle pas aussi . médicinale 
qu'on l'a CPU. 

N'oublions pas un orme très-utile, tout 
laid qu'il est : c'est l'orme tortillar ; on le 
recherche pour le charronage ; on l'emploie 
beaucoup à cet usage à Lille ^ et on en forme 
des Haies en Flaodre ; en en entoure les 
champs de Colsat , et Ton a de plus un sup- 
plément de chauffage. 

J'ai déjà dit que l'orme naifi d'upe espèce 
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(i) J'avoîs un petit champ isolé, semé en luzerne, 
sur la berge du fossé duquel étpit provenu un orme su* 
peiiie 9 dont - jie im connoissois pa$ l'anci^mietë.'* Ce-^ 
arbre étoit ^^ goù{ de quelqu'un qui me proposa de 
lui vendre le cbdmp î il m'offrit du numéraire , qui 
fétoit rare alors et me devenoit nécessaire ; j'acquiesce • 
Tacquéreur n'eut rien de plus pressé que d'abattre le 
]i>el orme ; il reyendit bientôt le champ : c'est tout ce 
Hu'il en avoitTouli^. 
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particulière, ulmuspumila^ à feuilles lus* 
trées et qui est charmaDt , seroit le plus 
propre aux Haies, s'il n'étoit pas encore 
trop rare. On connoit aussi , parmi les exo- 
tiques de ce genre , Forme crénelé et celui 
d'Amérique. 

LE MURIER. 

On a fait .au mûrier le même reproche 
qu'à Forme , d'empiéter par ses longues ra- 
cines sur tout le terrein qui l'environne : on 
en a cependant joui , pendant plusieurs an- 
nées, sans s'apercevoir du dommage; il n'a 
donné que du bénéfice ; et si l'on a calculé 
le produit annuel de sa feuille et celui enfin 
de son bois , on avouera qu'il a bien payé sa 
place» Ce bois est bon pour le chauffage et 
très-beau pour les meubles. J'en ai des chaises 
faites depuis près de 5o ans, qu'on croiroit 
être de quelque bois étranger. Les tonneliers 
en font aussi un grand usage pour des 
seaux , pour des baquets , etc. On s'est aperçu 
cependant que l'eau -de -vie prenoit une 
teinte jaune dans dé telles futailles ; il 
n'est plus permis même de s'en servir à cet 
usage , et l'on n'emploie plus que celles eo. 
bois de chêne. 
Je n'aurois pas dû , sans doute > faire deux 
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, articles de la pourrette et du mûrier; mais 
l'une convient mieux en Haies, et l'autre en 
cordon autour d'un champ. J'apprends ce- 
pendant que la Société établie à Londres 
pour l'encouragement des arts , proposoit , 
vers 1790, la somme de cinquante louis à 
ceux qui formeroient des Haies avec des 
mûriers , et qui en planteroient au moins, 
cent dans cette direction. Cette proposition 
étoit sans doute en faveur du mûrier en pied ; 
car , que seroient cent jeunes pourrettes ? 

John Barrow , en son Voyage de la Chine, 
nous apprend qu'en ce pays on émonde 
souvent le mûrier , afin qu'il pousse tous les 
ans de jeunes scions » dont les feuilles sont 
plus tendres que celles des grosses branches ; 
et aussi parce que quand un arbre n'est pas 
taillé, ses feuilles poussent au printenups 
presque toutes à la fois : au lieu que si les 
l>ranches sont émondées de temps en temps, 
des feuilles nouvelles se succèdent pendant 
tout l'été, au-dessous du bois qu'on a coupé. 
£n conséquence, les Chinois ont grand soia 
de tailler leurs mûriers en automne , afin 
d'avoir de jeunes feuilles après le printemps* 
Le mûrier nous rappelle une époque glo- 
rieuse à l'agriculture française , celle à 

laquelle Henri IY ; en encourageoit les plan- 
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tation^^ à l^insligation d'OuviÉR bb Serres : 
le bon Pruice favorisa de tout son pouvoir 
les vues utiles dtt-boû agriculteur (i). 

On a essayé, uon sans succès, d'élever 
le mûrier en arbres nains ; mais s'ils sont 



(i) Olivier de Seeees partage cette gloire avec un 
jardinier de ^ismes nommé François Traucât , qui , 
dit-on j dès 1S64 « plantoit des mûriers et en faisoft 
l^'arvenir à de grandes distances. En 40 ans, tl avoit fourni 
quatre millions d'arbres* Quoiqu'il en soit , on s'est 
disposé , enfin , en France à faire l'apothéose d'ÛLiTiCR 
i>E Serres , pour effacer le reproche injuste que Ton 
faisoit aux Français de l'avoir oublié pendant un siècle 
et demi. Olivier de Serres écrîyoit son lliéitre d'Agri- 
culture en i6oo. On cessa de rimprimei* en 1775, après. 
dix- neuf éditions ; lilais on n'a pas cessé de le lire y 
de le citer , de le copier. Et voilà une grande et belle 
édition en a vol. in-4.o , qui sort des presses correctes 
de Mad. Huzuid , à laquelle dix oU douze sftvans agro-- 
nomes de la Société d'Agriculture du Déparlement dé 
la Seine ont ajouté des notes intéressantes. On y ad- 
mire l'éloge de l'auteur qu'a tracé la pluVn^ élégante de 
Mr. François Dk Neufchâteau.Ou parloit aussi d'un buste 
en marbre à élever à Olivier de Serres à sa terre de 
Pradel. Tout au moins ce monument devroit être om- 
bragé d'un mûrier , ou bien se trouver dans un cirque 
ou au bout d'une avenue de mûriers plantés à la même 
époque : le mûrier honoreroit le marbre. On s'est décidé 
pour un obélisque en granit , élevé à Villeneuve de Berg y 
patrie de de Serres»^ 
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ptti's commodes à la cueillette , ils sontmoitni 
productifs : notis en avons vu de cette sorte 
aux enviroTos de Bagnols , de Lauriol^ etc. 

J'ai déjà fait Mention du beau mûrier de 
la Chine ou mûrier à papier, à feuilles baro- 
ques c^ tomettleuses : je ne reviendrai pas 
sur son compte. Les atitres espèces étran* 
gères de Wûrier , le rouge , le lafcinié , cehû 
de'Côtta{ia,etCé nesont pasiencore asseô; ré- 
pandues pc^ur méfiiist de tioitô y arrêter. 

L' A R B O U S I E R. 

Dans quelques-^unes de îces Haies que .je 
nomme productives à cause de ïear 'double 
utilité, où vQudroit ^ans doute trouVerlplu- 
sleurs des ârbr^ qui sont épars dans les 
bois et qui sont présentables dans les cam- 
pagnes les mieux habitées : l'arbousier, par 
exemple ( arbutus unedô , L. ), qui est tou- 
jours vert et pi*è{iqtie tôtijoUYS ^n fleur ou 
en fruit. Il donne un bois dur et jautiâtre; 
son écorce et sa feuille poiirroïent seirvir à 
la tannerie. Son fruit mou et d0U<5eâtre 
n'est pas indifférent à tôtit le monde* On 
Télève-de graines, et par lés éclats de sa sou- 
che; il est lent à grossir ; il ^t revêcliB à la 
transplantation : sans doute qu'il n'est pas 
accoutumé à être soigné. Cet arbre est très- 
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commun clans certaines landes; on le reh^ 
contre avec plaisir dans les bosquets. Il' 
paroit f d'après ce qu'en dit Beloist , que lar- 
bousier , qu'il nomme Unedo , est commun 
dans le Vivarais. On en voit un bois entier 
de plus d'une lieue d'étendue sur la routé 
de Perpignan à Tuchan. Nous en avons aussi 
beaucoup dans les environs de Montpellier , 
au bois de Murviel surtout, et dans une 
espèce de cratère. Cependant , cet arbre se 
retrouve dans le Levant , dont il est sans 
doute originaire : M. Poiret dit qu'il fait 
l'ornement des montagnes de la Numidie. 
On se sert beaucoup chez nous de laramilie 
de l'arbousier pour chauffer les fours ; son 
bois donne un bon charbon , et ses souches 
aussi quand on l'extirpe. 

LE DROUILLIER. 

Le drouillier ( cratœgus aria , £• ) ou aU 
louchier, allier et alisier à feuiUes drapées et 
blanches dans une de leurs faces, qui est l'in- 
férieure, pourroit être inséré' dans les Haies 
pour en marquer le toisé et les distances , 
et servir de signal. On néglige trop cet 
arbre qui pourroit servir à la charpente , à 
la menuiserie, etc. , de même qu'un autre 
alisier ou plutôt le sorbier torminal (^ crato* 
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gus torminalis , i. ) , arbre de belle tîge et 
à fruit de couleur brune. L'allouchier de 
Bourgogne a la feuille plus arrondie que 
l'alisier , en qui elle est dente'e et découpée : 
celui-ci est un des beaux arbres forestiers. 
3*observe que d après son épithète , le cratce * 
gus torminalis doit par son mauvais fruit 
agreste , causer des tranchées , peut-être 
aussi la dysenterie , quoiqu'il puisse cons« 
tiper comme le fruit du sorbier. Cest sans 
doute pour exprimer l'une ou l'autre fonc- 
tion , que Tragus ou son dessinateur s'est 
amusé à représenter au pied de cet arbre 
un enfant qui fait caca : c'est tout aussi ca- 
ractéristique que certaines armoiries qu'on 
appeloit parlantes ; c'est pis encore à la re- 
présentation du figuier du même auteur. 

J'ai dit plus haut que les genres cratcegus 
et mespflus présentoient beaucoup d'arbres 
et d'arbustes à fruits rouges, qui des bois et 
de nos pépinières pourroient être introduits 
dans les Haies. , Il en est dans le nombre , 
surtout parmi les exotiques , qui sont affreu- 
sement épineui^. - 

LE MICOCOULIER OU FRAGOLIER. 

On ne confondra pas, comme font quel- 
ques-uns, le véritable dX\s\ev(^cratœgusaria)^ 

i6 
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dont je viens de parler, s^vec le micocoulier 
ou rairacoulier ( celtis australis, L. J ^ l'un 
des plus grands et des plus gros arbres que 
nous ayons dans le Midi de la France. Celui- 
ci est moins commun dans quelques can- 
tons; il est bien utile à d'autres. C'est l'ar- 
bre dont on fait dans les Cëvennes les four- 
ches, ( instrument si propre à remuer le 
foin et la paille ) , par la disposition qu'ont 
ses branches à s'enfourcher (i) , surtout 
par ses repousses quand on Fa étronçonné. 
Son bois est doux et pliant , blanc et solide ; 
il est de long trait ; il peut être ouvré de 
mille manières^ scié en planches, en yoli- 
ges, et servir à la charpente, etc. U est de 
mille usages pour les arts : les battiers , 
bourreliers et selliers l'emploient surtout 
de préférence ; on en faisoit les bras des 
chaises àr porteur , lorsqu'elles étoient de 
mode» 

La micbcoule ou micacoule est un petit 

(i) Le savant Astruc n*a pas dédaigné de décrire ce 
que l'on pratique à cet égard , et ce qu'il avoit tu 
sans doute pendant sa jeunesse à Sauve sa patrie , au 
chapitre 7 de la seconde partie de ses Mémoires ( anony- 
mes ) , pour l'Histoire naturelle de- la Province de Lan- 
guedoc, Paris , Cavelier , 1787, in-4«Oy ou 1740 .-c'est 
la même et unique édition. 
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fruit rond, sec et tout noyau, avec Une peau 
sucrée, que recherchent beaucoup les en- 
fans (i). Rien n'est si facile à multiplier que 
le micocoulier par ses fruits } il est presque 
importun par sa fëconditcV Je connois des 
arbres nés sur le lieu même où ils ont pris 
leur accroissement : les uns sur des terras^ 
sçs , les autres jiu pied d'un mur, quelques- 
uns parmi les décombres et sur le bord des 

(i) La micocoule est un plaisant fruit et une mes- 
quine nourriture , quand même elle proviendroit de cet 
arbre tant vant^ des anciens , lotus , dont se nourris- 
soient ies Lotophages. 'Belok étoit dans la persuasion 
que le lotos est le même arbre que notre niieocoulier ott 
fragolier. Pour étte dëtromjpë sur ce point, j'invite 
les curieux à lire ce que la savant botaniste, Mr. DzS" 
FONTAINES, a écrit à ce sujet dans sa Flore atlantique , 
tom. I , pag. aoo , et dans le volume de l'Académie des 
Sciences , année 1 788 : on sera convaincu que c'est le' 
ziziphus lotus qui donne le véritable fruit des Loto- 
phages. Du reste , ce n'est pas beaucoup les enrichir : 
c'est leur échanger une micocoule contre une espèce de 
jujube. Cependant, ce fruit étoit assez agréable, dit- 
on, pour faire oublier aux étrangers ieur patrie ; mais 
ce sont le» poètes qui l'ont dit. Ulysse , arrivé dans 
l'Ile des Lotophages, en éprouve les effets, au récit 
orné d'.HoMÈRE : Quandoque bonus dormitat Homerus 5 
Dton 9 HoatÈRE s'amusoit quelquefois en voulant amuter 
ses lecteurs : il ne pouvoit s'assoupir , eik écrivant ses 
jsi&bliines poèmes^ 
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chemins, etc. Il en est de ces arbres qui 
surpassent néanmoins en hauteur les plus 
beaux marroniers d'Inde , et que deux 
hommes erabrasseroient à peine dans leur 
tronc. Ceux qui ornoient les allées du Jar- 
din des Plantes de Montpellier , étoient pro- 
digieux (i). 

On comprend facilement que lorsque cet 
arbre est mutilé pour servir à faire des 
fourches , il n'acquiert ni la même stature , 
ni la même grosseur que cetix que nous 
citons. On peut n'employer à cet usage que 
les branches , ou bien le former à être tout 
jet et tout branche sans tronc : c'est à quoi 
serviroient principalement ceux des Haies. 
Il ne faudroit que répandre quelques poi- 
gnées de micocoules dans les lieux incultes, 
pour voir naître des forêts de micocouliers. 

Déjà les pépiniéristes multiplient le mico- 
coulier d'Orient , ceux d'Occident et de la 
Louisiane, qui ne diffèrent pas beaucoup 



(t) Les plus beaux de ces arbres n'existent plus ; 
ils ont cédé à la cognée par une nouvelle disposition 
de ce jardin. Il en subsiste un dans un angle contre 
le mur d'enceinte de TÉcoIe , que j*ai eu la curiosité 
de mesurer ; il a plus de neuf pieds de circonférence 
au bas du tronc , c'est-à-dire , plus de trois mètres , 
et sa base en emp&tement est beaucoup plus ample encore» 



l 
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du nôtre : ce sont •autant de conquêtes en 
agriculture et en jardinage, ou plutôt pour 
enrichir les plantations forestières. 

LE NOISETIER , OU COUDRIER , 
OU AVELANIER. 

r 

. Le noisetier ( corylus ayellana , L. ) , à 
larges feuilles , forme de belles palissades , 
des tonnes , des Haies qui sont en même 
temps de quelque produit par leur bois et 
par leur fruit. J'ai vu autrefois dans Fenclos 
d'une riche abbaye de Bénédictins ( à la 
Grasse, près de Carcassonne J , une très- 
longue allée couverte toute en noisetier, 
qui étoit d'une beauté et d'une fraîcheur 
admirables. 

On donne plus communément le nom de 
coudrier au noisetier sauvage^ On le sème 
de noisettes, on le plante de jeunes plants^ 
tirés des cépées. Le sauvageon sert à multi- 
plier le franc par la greffe. Cet arbrisseau 
se plaît dans les terreins incultes, encore 
mieux dans les cultivés. On en faitdes harts, 
des échalas; on tire de dessous l'écorce une 
sorte de filasse, qu'on nomme impropre- 
ment coton , qui sert aussi de lien. Le cou- 
drier e$t des plus propres à former desr 



Haies et des palissades , parce qu'il s*élève 
de lui-même en touffes , et qu'il dispose ses 
rameaux latéralement en éventail. Il est 
pliant ; il s'entrelace ; on le gouverne comme 
on veut ; il résiste au plus grand froid : à 
cet égard , il convient parfaitement aux 
cultivateurs du Nord. Il est encore très- 
printanier : bien plus, il fleurit pendant 
l'hiver , long-temps avant d'expliquer ses 
feuilles. Le noisetier porte sur le même pied 
deux sortes de fleurs jaunes : les unes eu 
chatons aloiigés, ce sont les mâles ; les au- 
tres en petits bouquets. La noisette qui • 
succède à celles-ci , est un fruit d'amuse- 
ment , et l'appât des écureuils , etc. On peut 
en tirer de l'huile comme de l'amande ; elle 
entre dans l'art sensuel du cannameliste. 
J'observe que l'aveline passe pour être plus 
fine que la noisette , comme tout fruit cul- 
tivé est supérieur à l'espèce primitive et 
sauvage. Les botaaistes comptent plusieurs 
espèces de noisetier. On attend que quelque 
voyageur, qui ne voyagera pas seulement 
pour ses intérêts , nous fasse jouir de celui 
qui croît dans le I^evant , et qu'on dit y être 
si beau. Le coudrier et le noisetier ont la 
réputation magique , et presque la propriété 
(exclusive de servir à former les baguettes 
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divinatoires : ces baguettes qui ont montré 

des prodiges, et contre lesquelles tous les 

raisonnemens ont encore échoue'. 

L'ÉBÉNIER DES ALPES. 

L aubours ou l'ëbe'nier dés Alpes , ou plu- 
tôt faux ébénier , ( cytisus laburnum , £• ) , 
qui vient dans les montagnes des ci-devant 
Dauphiné et Bugey , et sans doute ailleurs , 
seroit un arbre à multiplier dans les campa* 
gnes s'il, étoit moins revêche. Jô Tai .tenu 
assez long-temps en rase campagne et dans 
un terrein sec qui ne . lui convient pas » 
puisque son accroissement n*ét oit pas sensi- 
ble. Il réussit bien mieux dans.mon jardiû ; 
il y fleurit régulièrement, et il fructifié 
abondamment : je suis assuré qu il mène 
bien ici ses légumes à maturité, et qu'il 
lève facilement de semence ; je l'ai élevé 
aussi' de bouture comme de semence. Lors- 
qu'il proviendroit de bouture , il seroit plu& 
propre aux Haies. Son bois étant flexible, il 
est dans le cas d'être courbé , couché comme 
les saules et autres bois pliants. Cet arbre 
de grandeur m^oyenné le dispute par la 
beauté de ses fleurs papitlonacées et en 
grappe , au robinier ou acacia ; il les a jau- 
nes, et celles-ci sont blanches : ceâ à&à 
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arbres se marient bien ensemble dans les 
bosquets; Faubours y réussit en général 
mieux que lorsqu'il est isolé. L'ébénier , ha- 
bitant naturellement les Alpes, estiutroduit 
aujourd'hui partout : on a raison , parce 
qu'il est agréable et utile, M. Chalumeau , 
cultivateur connu, en est si partisan, qu'il 
voudroit le voir remplacer l'aubépine dans 
les Haies : ce qui ne pourroit se faire en 
tous lieux. Je puis assurer que rien ne se- 
roit plus beau pendant la fleuraison, qu'une 
allée où l'ébénier seroit alternativement 
placé avec le robinier. 

On ne confondra pas l'ébénier des Alpes 
avec l'ébénier de Crète : celui-ci est un ar-^ 
buste foible, quoique rameux,mais des plus 
élégans par ses feuilles argentées et par ses 
nombreuses fleurs rose et pourpre ; il n'est 
pas de durée. Du reste , le faux ébénier des 
Alpes n'est pas à beaucoup près l'arbre d'é- 
bèpe , pi n^éme voisin de ce bois dur* 

LE FUSAIN. 

Le fusain ou bonnet de prêtre {evonymus 
europœus^ L. ), ainsi vulgairement appelé 
à cause de son joli fruit à deux couleurs et 
d'une forme particulière qui ressemble en 
guelquç SQrte à cell^ d'uq bonnet c^vié ; Iç 
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•fusain, dis-je , est un arbrisseau presque 
toujours vert , ou du moins qui se garnit 
avant le printemps. Il n'est, pas sans utilité 
dans les arts, à cause des qualités de son 
bois; on en fait des crayons. Il y en a des 
espèces à feuilles larges et à feuilles étroites, 
à feuilles panachées , à fruit blanc , à écorce 
verruqueuse , etc. : celui-ci est d'Amérique. 
Il est aussi un autre fusain étranger et de 
pleine terre, à larges feuilles qui se colorent 
d'un beau rouge en automne , et qui fait un 
bel effet dans les bosquets avec l'érable 
rouge , le hêtre pourpre , etc. Le fusain or- 
dinaire se plaît le long des ruisseaux , quoi- 
que j'en aie vu quelques pieds en Haie au- 
tour des vignes çt dans des terreins fort 
secs. Il e§t sujet à être dévoré par les puce- 
rons et par des chenilles fileuses,qui ne lais- 
sent que le bois transformé en quenouille. 

On multiplie le fusain par semences et 
par drageons enracinés. C'est véritablement 
un arbuste des Haies : on l'y trouve natu- 
rellement, ainsi que dans les taillis. Avec 
une botte de paille allumée, on peut en un 
instant détruire les chenilles et leurs toiles. 
Les vétérinaires se servent du fruit de fusain 
^n décoction , pour délivrer les bestiaux des 
poux qui les tourmentent. 
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LES SAULES I;T LES OSIERS. 

Tant d'autres arbres qu'on peut nommer 
aquatiques, parce qu'ils aiment les bas-fonds 
et les lieux humides, inondés, uligineux , 
offrent leurs secours pour entourer les prai- 
ries, pour garnir les fosses , retenir le bord 
des étangs, des marais, des rivières; enfin, 
pour absorber l'eau superflue et être encore 
de quelque ressource pour le chauffage. 
Outre ce dernier avantage, on en tireroit 
des lattes , des bourrées, des merrains, des 
douves, des cerceaux, des liens pour les 
ouvrages de clissage et l'art du vannieri 
Telles sont plusieurs espèces de saules (i) et 
leurs variétés, qu'on plante à la fiche, par 
bouture, en barre et par tronçon : ainsi 
fait-on des osiers ( salix vitellina , L. ) ^ 
qu'on peut placer autour des vignes en 



(i) Je m'abstiens d'entrer dans la longue ënmnération 
des saules» dont on connoit plus de trente espèces 9 qui 
tous ne peuvent nous conyenir. Mr. Hoffmahit «savant 
naturaliste d'Erlang, a donné, en 1785, une bonne 
Monographie ou Histoire des saules , en latin , en a vol* 
in-fol, avec des planches ; et Mr. Hager avoît déjà 
porté son attention sur les espèces de saule de la PrasiO % 
4anala Collection de fierUn, voUSi 1775 i cte* 
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plaine ; on les recèpe , on les taille comme 
elles tous les ans; ils servent à les accoler , 
a faire des harts pour lier les fagots et tes 
bourrées. On plante aussi les osiers par fas- 
cine au bord des rivières, pour les contenir; 
on les pique encore par bouture : c'est ce 
que l'on nomme en quelques lieux des 
broutières , amarines , oseraies , etc. Les clô- 
tures en osier ne sont pas les moins utiles. 

Il est deux sortes d'osiers : celui. à e'corce 
rouge n'est qu'une variété du jaun'e. On 
élève pour l'ordinaire l'osier sur souche , 
non en arbre ; il prend cette première forme, 
à cause àes retranchemens anpuels de ses 
rameaux. On peut donc former des Haies 
avec l'osier , et cependant lui retrancher 
ses branches et ses rameaux : on laisse à cet 
effet quelques jets que Ton croise et que 
Von renouvelle d'une année à l'autre. Ainsi, 
sans cesser de barrer la vigne , le pré ou le 
champ , il forme la Haie et donne en bois 
xin produit annuel. 

Le marceau ( salix caprcea , Z. ) , le pressin 
ou saule praslia ( salix rorismarini folia , 
i. J, le saule à coton ou saule pentandre, 
qui fournit aux petits oiseaux la matière de 
leur nid, et à l'art de la bonneterie une ma- 
tière trop négligée, même dans d autres arts » 
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sont autant d'espèces utiles qui ne demandent: 
pas de soins, qui se plaisent dans Teau, et 
qui s'en passent. Le saule n>arceau est *ua 
des arbres qui conviennent fort aux abeilles 
par l'abondance de ses fleurs. Celui-ci de- 
vient arbre, et le pressin est plus suscepti- 
ble de rester buisson , quoiqu'il grandisse 
aussi; il seroit propre surtout par ses touf- 
fes, à retenir les eaux sujettes à irruption ; 
ainsi que le saule épineux , dont je parle- 
rai bientôt sous le nom de rhamnoïdes. Le 
marceau se plante en plançons droits ou 
croisés , en clayon , en losange. 

Il y a aussi le saule des dunes (salix l'ncu* 
bacea )y le saule des sables ( salix arenaria )y 
qui remplissent le même but; enfin, les 
osiers rouge, jaune , blanc (i), que nous 
avons nommés. En général , les saules ont 
une aptitude singulière à prendre de mar- 
cottes , à se provigner d'eux-mêmes. Si 
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(i) Dans le ci-devant Gâtinois , les vignerons ap- 
pellent osier blanc, une variété du peuplier noir; ils 
s'en servent comme du véritable osier, ponr a^aclier 
la vigne à Téobalas. Cependant , ce n'est pas ici nu 
saule-osier ; mais le peuplier liard , populus viminea* 
Voilà le vice de la nomenclature vulgaire qui confond 
les objets ; il seroit temps qu'on la réformât. 
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quelque acfcident fait renverser un plant , 
celles de ses branches qui plongent dans la 
terre ou dans l'eau, poussent des racines. 

On pourroit dire que le saule est l'arbre 
du peuple , parce qu'il se prête à une infi- 
nité de besoins domestiques ; parce qu'il est 
commun, point difficile à la plantation , 
prompt à croître et à se régénérer après des 
coupes répétées ; il vient dans les terreins 
inondés et les moins propres à d'autres 
cultures : il les améliore même en les re- 
haussant. Ce sont principalement les ose- 
raies, mieux encore que les saussaies ,' qui 
occupent avec avantage les terreins bas , 
humides et le bord des rivières , qu'ils peu- 
vent reculer, détourner ou rétrécir mieux 
que d'autres moyens que l'industrie ne peut 
employer qu'à grands frais. Les saules en 
cépée retiennent aussi les terres , empêchent 
les éboulemens et l'irruption des eaux ; ils 
font gagner par-là du terrein. Tous ces 
avantages peuvent donc trouver leur source 
dans la plantation d'une Haie, ou d'une 
lisière en saules et en osiers. 

Les saules et les peupliers se distinguent 
parmi les bois blancs, qui sont d'un si grand 
usage dans les arts économiques. Olivier de 
Serres recommandoit fort ( liea y.e, ch. ïo 
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et 1 1 ) 9 la plantation des arbres et arbustes 
aquatiques qui sont précisément les bois 
blancs , comme étant d'un grand service et 
d'un bon revenu : « voire c'est sans fin qu'on 
en tire des commodités , comme d'une 
source, sortant toujours bois après bois\ 
quand fréquemment coupé , les arbres ne 
cessent de rejecter », 

LE BOULEAU. 

Le bouleau ( betula alba^ L. ), dont il est 
inutile de rappeler tous les services^ mé- 
rite d'être distingué sur tant d'autres arbres* 
Il suffiroit de l'espacer sur la berge des fossés 
humides; il y tiendroit lieu de Haie vive. 
Le bouleau ne s'étonnfc pas pour cela d'un 
terrein sec et sablonneux : c'est l'arbre par 
excellence des pays froids ; il est surtout 
bien précieux aux Lapons et aux Islan* 
dais, etc.. II sait, en alongeant ses ra* 
cines , trouver l'humidité qui seroit à 
quelque distance. 

C'est avec le bouleau que l'on construit 
ces Haies particulières que M. de MûwcHAUSEif 
a décrites, comme étant pratiquées dans 
quelques cantons du Duché de Zelle et du 
pays d'Hanovre. On a transcrit cette rela- 
tion dans le Dictionnaire d'Agriculture ea- 
cyclopédique, tom. iiu 
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Le bouleau n'étant pas assez généralement 
connu^ car il est circonscrit seulement dans 
quelques vallées, je ne crois pas inutile de 
le désigner au cultivateur piar ses feuilles 
presque triangulaires, à deux couleurs sur 
leurs deux faces , par son écorce blanche et 
lusXrée sur les jeunes arbres, et par des 
fleurs mâles et femelles portées sur le même 
individu. 

Parmi les services que rend le bouleau 
dans les Pays-Tfords , il faut compter , sans 
doute, pour beaucoup celui dont afaitmen- 
tion M. Tévêque Pontopidan, dans ses Mé- 
moires : ^n Norwège, dit-il, on tire des 
bourgeons du bouleau up baume exquis qui 
ne le cède en rien à celui de la Mecque. 
Les Russes savent aussi faire usage du 
baume des bourgeons du peuplier balsa- 
mifère. Et nous, pourquoi ne savons-nous 
pas tirer quelque utilité des bourgeons de 
nos peupliers, du marronier dinde, etc.? 

♦ 

L'AULNE. 

L'aulne et aune, ou verne ou vergne 
{ betulâ alnus^ L. ), doit être remarqué 
comme un arbre des lieux marécageux , et 
en cela comme trop peu prisé dans plusieurs 
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Departemens où il est moins connu que dadis 
la Belgique. Le moindre ruisseau suffit à 
son entretien et à son plus grand accrois- 
sement; il ne peut se passer d'eau , en 
cela plus difficile que le saule et. le bou- 
leau. On le gouverne en palissade, ou on 
le laisse avec toute sa tige et ses rameaux. 
Sa feuille luisante et arrondie respire ja 
fraîcheur; elle a l'avantage de n'être pas 
assaillie, ou peu, par les insectes qui dé- 
vorent les plus beaux arbres. Je vois pour- 
tant l'aune sur le bord de notre rivière du 
Lez, couvert de miellée, preuve qu'il nourrit 
des pucerons. Son bois rougeâtre sert à 
mille ouvrages, où l'on n'en veutpasd'autres: 
par exemple, dans les travaux souterrains 
des mines , et pour le pilotage, en quoi il est 
bien précieux ; on fore les troncs de cet 
arbre, pour en former des corps de pompe, 
des tuyaux, etc. Il sert aussi à différens 
arts ; ses ramilles chauffent les fours avec 
économie. La teinture en noir trouve .en 
lui une couleur qui est des plus simples. 
L'aulne s'élève de graines : ses plants ^ont 
alors de plus belle tenue; on le laisse croître 
' par rejets, par cépées; il foisonne beaucoup; 
on le plante peu par marcottes; on l'éclate 
quelquefois de sa souche; il est toujours 
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plus sûr de le planter earaciné. Enfin^ cef 

arbre est d'une grande ressource dans les 

lieux inondés qui ne peuvent donner d autre 

produit; il a cela de commun avec plusieurs 

saules, auxquels il peut disputer le terrein» 

Ce seroit donc larjbre le plus propre aux 

marécages , comme aussi pour entourer les 

prairies et les pacages, autour desquels Teau 

circule par des fossés et des martélières, 

espèces de petites écluses en batardeau. 

L'aulne, le bouleau, les saules de sept ou 
huit sortes qui ont la plus grande aptitude 
à prendre de bouture et par plantard , sont 
donc les espèces de plants les plus conve- 
nables aux lieux constamment humides. 

Il est une espèce d aulne peu connue, si 
ce^ nest dans les Alpes, le petit aulne, 
nlnus alpina minor: soit espèce ou variété, 
elle peut être très-utile dans de certains 
lieux. 

LA BO URBAIN E. 

Il est un aulne noir (i) , dit bourdaine 
ou bourgène ( rhamnus frangula , Z. ) , qui 

(i) Selon notre Maghol , c'est Valnus mgra baccifera^ 
jtl là frangula de Tournefort. Il n'y a qu'à voir Taulne 
et la bourgène en fleurs , pour reconnoitre qu'ils n'ont 
aucun rapport , aucune afEnité de caractère. 
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se plaît atlssi dans les lieux humi^s et dans 
Ids bois : c'est lui qui fournit le meilleur 
charbon, à ce qu'on prétend, pour la fa* 
brieation de la poudre à tirer. Pourquoi donc 
ne pas le rendre plus commun, s'il est néces- 
saire d'avoir des provisions d'une poudre 
meurtrière (i)? Et quel moyen plus facile 
que de former des Haies par le moyen d'un 
arbuste qui auroit un double titre dans celles 
que nous voudrions voir donner aussi quel* 
ques produits, outre leur utililé comme dé* 
fense? Les fruits ou baies de la bourdaine 
procurent une bonne teinture , d'après les 
expériences de l'estimable d^ Amboxjrikmy , qui 
en a tant fait sur toutes les matières tinc* 
toriales. 

Je dois prévenir qu'il faut semer de suite 
la graine de cet arbrisseau après sa matu^ 
rite ; autrement elle reste deux ans sous 
terre , ou elle s'y dessèche , ou elle pourrit* 

LES PEUPLIERS ET LES TREMBLES. 
Les différons peupliers , le blanc ou auèe^ 

(i) Le bois de bourdaine a toujours été réservé poxir 
la confection *du^ charbon propre à la fabrieation de 2a 
poudre. On a sur cela Tordoonamce du 4 avril i6S6 ^ 
les arrêts du conseil du ii janvier i68|^ , 2S ao4t 1701 
ftt 7 mai 1709 ; enfin , Tarrété du ^5 £rii«tidor an X^ 
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ïe noir, le tremble, la variële yprëàu (i) et 

atitféis , s(^nt led arbres qui rëossîdsent 1er 
mieux dans les îlots et qui prësentenf long*^ 
temps utrô barîrièfe de résistance à l'impé- 
tuosité des êâux ; lorsqu'ils sont surtout 
secondes par les petits saules qui ^ avec leuf s^ 
branches entrelacées^ écartent les endes et 
garantissent la terre^ferme, des dégradatiôna 
qu'y ferdient ittévitableraent fes Gourans ra* 
pides. C'est par cette industrie , que quel-» 
ques insalaires et des propriétaires riverain» 
gagnent insensiblement du terrein ; il en est 
qui l'usurpent sur leurs voisins : ils agran- 
dissent leur domaine, çti feignaût de l'en* 
ceindre. Le bord du Hhône, si impétuêuit 
dans son cours et dans sesinondations^dé- 
Sastreuses , noms en a fourni surtout bi^n 
des exemples. 

Lé peuplier |)Ullule volôntiers,^ quand ' il 
est en terrein frais; pour peu que ses Ta-^ 
cines soient ïnises à jour ou rapprocbées de 
la surface de la terre , elles donnent des jets 



{x) H C4t Tïne variété du grand ^upHer blanc, à' 
larges feuilles , qu'on namme ypréau , comme nou9 
l^avoïis dit d'une espèce d^orme , et'par la même raison: 
e*est <}o'ils sont M>rtis Tan et Fsiitve des pé|Hmèrel^* 
d'Ypres. _ > 
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Ou une touffe de rejets : ne laissez que le 
plus droit ou le plus robuste /et vous aurez 
bientôt un arbre. 

Parmi les différentes .espèces de peupliers, 
j aurois à recommander celui de là Caroline, 
(populus heterophilla^ L.)^ à très- largesfeuil- 
les, portées sur de longues queues apla- 
ties y et dont les tiges et les rameaux sont 
singulièrement anguleux sur leur écorce. 
Cet arbre n'est pas encore assez répandu (i); 
mais rien n'est si facile 'à multiplier par 
bouture. Il s'élève aussi haut que les nôtres; 
il vient facilement par cépées : ce qui le 
rendroit plus propre aux Haies des lieux 
humides. Son bois est blanc et léger, comme 
celui des autres peupliers; il serviroit aux 
mêmes uisages. Les propriétaires des îles, où 
croissent des peupliers, connoissént le prix 
de ces beaux arbres; ils pourroient en va- 
rier les espèces plus qu'ils ne font : celui 
de Canada est également beau et digne de 
leurs soins. Il est un peuplier-baumier qui 
ne peut figurer à côté des autres; mais il 
a sou utilité. Il me semble qu'on n'a pas 



' (i) On en admire une belle plantation à la posté 
de la Béguoe sur la route de Béziers. Voilà un boa 
/exemple digne d*étre imité» 
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tiré encore assez de parti du duvet blanc qui 
s'échappe en abondance des fleurs des peu- 
pliers et des saules. C'est une espèce d*ouate 
cotonneuse qui fourniroit matière au^Lcar^ 
deurs, bonctetiers, fabricans d'étoffe, etc.. 
Elle pourroit être employée dans les pape- 
teries, et à divers usages pour feutrer, tisser, 
remjbourrer , etc. 

L'espèce de peuplier, dite d'Italie ou de 
liombardie (^popuius Jastigiata ), est celle 
qui a pris faveur en France , à la recom-^ 
raandation de M, Pelée de Saiwt-Mauricf,' 
dont on pourra consulter le petit Mémoire. 
J'en ai Vu en effet des plantations admi^ 
rableSy en qurncotice, en cordon, en avenue, 
qui ont grandi en peu de temps. Il en est 
de magnifiques aux «environs de Paris et 
sur les grandes routes ; on le façonne en 
colonnes torses , et naturellement il porte, 
de distance en distance sur toute sa lon- 
gueur, des espèces de girandoles qui le ren- 
dent encore agréable à voir pendant Thiver 
lorsqu'il est dépouillé de ses feuilles : alors 
il laisse apercevoir la naissance de ses ra- 
meaux droits qui naissent en yerticille* 

Si l'on veut que cet arbre réussisse, il 
faut le planter le long des fossés ou sur le 
franc bord des rivières et des canaux na^ 
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^igables , à la distance requise : riea ne sera 
plus agréable pour le voyageur, que sa belle 
forme pjrramidale et le bruit sourd de ses 
feuilles lustrées , qui toujours mnrmurent 
et sans cesse répondent à la moindre agi- 
tation du yent. 

L'ouvrage que je viens de citer, apprendra 
la culture et les qualités du peuplier d'Italie 
a ceux qui. pour roient Tignorer encore. On 
aaura que cat arbre n'est pas propre à tout 
les pays , ni aux terreins arides ; on lui re^ 
proche aussi de ne pas donnerassesd ombre : 
ce seroit une raison pour le placer en Haié^ 
en palissade sur certaines terres* J ai vu des 
prairies, sut lesquelles il pjrojetoit au. con- 
traire trop son ombre : il faut en ce caâf 
l'espacer davantage. Mais si l'on veut jouir 
d'un beau rideau de verdure et d'une su-r 
perbe palissade en haute futaii^, il faut le 
l'approcher, et rien n'est aussi majestueuie 
qu'une telle plantation. Il seroit possible 
dans une prairie d'une surface proportionnée 
à la plus grande hauteur des peupliers d'Italie , 
en en plantant tout au tour , d'avoir du ma- 
tin au soir une des parties de la prairie , 
pu même la moitié, alternativement dans 
l'ombre : ce seroit, par exemple, le quart en 
supposant la prairie à peu pi*è& quarrée } 
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rien n'est plus propre à garantir du vent du 
Iford , qu!une file de peiipliers dltalie» 

LE TAMARISC. 

Il est une sorte de terrein , tantôt sec fet 
tantôt humide , qui par sa nature ne per* 
met d'y faire aucune plantation d'arbre. Le 
seul tamarisc s'y plaît et y prospère : cet 
arbrisseau nous paroît en cela bien digne 
de l'attention du cultivateur. 

Je veux parler d'une terre salée que cou- 
vrit autrefois la mer, et qui, par les inon- 
dations accidentelles et les crémensl fertiles 
qu'y dépose souvent le Rhône aux appro- 
ches de son embouchure, est convertie en 
champs à blé du meilleur rapport. Oui, cette 
qualité de terre se couvre de moissons les 
plus abondantes , au moyen d*une culture 
particulière qui en absorbe le sel marin ou 
qui le décompose; ce qu'il est inutile de 
décrire ici (i). Dans quelques domaines de 
ce canton que j'ai eu occasion de parcourir 
en 1784, ( aux environs de Fourqucs, d'Arles 

(l) On pourra voir ce qae j'en ai * dit dant un antre 
ouvrage publié dépuis peu : État de la véffftatiùn sous 
h cii/nat 4e HorapeiHer , eto* 
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et dans la Camargue ), j*ai appris qu'on y 
avoit essayé de diverses sortes d'arbres : touâ 
y périssent , à cause de cette saumure nui- 
sible qui s'étend aussi dans les vastes ma- 
rais d'alentour* Le seul tamarisc , tamarix 
gallica^ L. ( et non tamarin comme disent 
bien des gens ), s'applaudit d'avoir toutes 
les marges à lui ; il entoure les champs et 
les pacages remplis de salicor ; il borde les 
chemins et les fossés; il pullule partout. 
Jamais cet arbrisseau -n'excite le courroux 
du laboureur qui n'est point tenté de lex- 
tirper , lorsqu'il n'empiète pas sur se^ 
guérets, parce qu'il en connoit dail/eurs 
l'utilité. 

Le tamarisc est agréable par ses fleurs en 

panache blanc et gris de lin , par son petit 

feuillage et sa verdure tendre et même par 

son écorce rougeâtre. Il absorbe une partie 

de la salure de la terre ; il rend à celle-ci, 

par le débris de ses feuilles grêles et crasses 

qui tombent en partie pendant l'hiver , un 

terreau qui l'ameublit; il aspire beaucoup 

d'eau; il est ^capable de résister aux chaleurs les 

plus brûlantes. Jamais trop haut, toujours 

garni, je l'ai vu former les plus belles Haies 

naturelles qui empêchent l'incursion des 

bestiaux d'un domaine à l'autre, et le fixent 



% 
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dans un pacage : le bétail aime pourtant à 
se reposer à l'ombre de cet arbrisseau qui 
semble n'être fait que pour lui ; il en broute 
quelquefois les feuilles ; et s'il n'en fait sa 
nourriture principale, il y trouve une pâ- 
ture saine , un remède salutaire contre la 
pourriture et d'autres maladies, auxquelles 
l'exposeroient, sans ce correctif, Thumidité 
du sol, les brouillards, la chaleur du jour 
et de trop gras pâturages. 

Le fermier , djépourvu de bois dans ces 
cantons tous en plaines , trouve dans les ra- 
meaux du Jamarisc ^un bois de chauffage, 
dans son tronc et sa souche assez de maté- 
riaux pour quelques ustensiles rustiques ; 
les tonneliers même en demandent pour 
faire de barriques, etc. Le tamarisc étant 
dépouillé de ses courtes feuilles , ne tient 
presque point de volume; il est encore 
joli dans cet* état par son écorce rouge, 
comme le cornouiller sanguin, pendant 
l'hiver. 

Je pense qu'en pourroit planter le tama- 
risc sur le bord des étangs salés , pour en 
rétrécir à la longue leur trop vaste étendue, 
et aider à les combler enfin, en leur en 
livrant le sol. 

<2ti'on ne croie pas au reste que. cet ar- 
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brisseau ne demande que le terrein salant; 
nous en avons vu fort loin de là, clorre 
des vignes et servir d appui à des champs 
en terrasse, k des sentiers rehaussés , etc. 

Je sais aussi que dans un canal fré- 
quenté et sujet à être attéri , on transplante 
quantité de branchages de tamarisc qu'on 
place sur les bords , afin de retenir, par ces 
espèces de fascines , les terres qui s'ébou* 
lent. Ne feroit-on pas mieux d'y pUnterle 
tamarisc lui-même en revêtement? Pourquoi 
en Hollande et dans toutes les Provinces» 
Unies ne fait-on pas plus de cas du tama-» 
risc , le seul peut-être des arbrisseaux d'Eu- 
rope qui résiste le plus à la salure des eaux ? 
Pourquoi n'eil reiiforce-t-on pas les dunes 
et les digues artificielles, qu'on est obligé 
d'entretenir à grands frais et avec tant de 
sollicitude? On peut planter cet arbre ou 
arbuste , comme on fait le saule ; il réussit 
de bouture et par marcottes, surtout s'il 
est en terre fraîche et légère. 

Outre notre tamarisc de France, vulgaire- 
ment dit de Narbonne , il y a également un 
tamarisc d'Allemagne qu'on trouve aussi en 
France près de quelques rivières, et qui 
diffère peu dii nôtre. J'étois surpris ( en 

l'an vzu et aj:iiiéea euivante^ ) d^ pe trouver 



ni l'un, ni l'autre de ces arbustes dans le 
Jardin des Plantes de Paris; je les ai vu 
avec plaisir en 1806. 

La pharmacie tiré de notre tamarisc ui^ 
sel particulier qu'pn a nommé sel de glauber 
et aujourd'hui sulfate de soude^ qui rend 
impropre à la lessive les cendres de cet ar- 
bre : c'est ce dont rendit raison feu M. 
MoNTET , dans un Mémoire académique, 
( Acad. des Sciences l'jSj )• M. Corkette 
examina de nouveau ce sujet en 1779, et 
m^ quelques modifications aux résultats de 
lanaljse faite par M. Moistet : depuis , les 
analises ont changé encore. 

LE KHAMNOIDES. 

Le saule épineux ou argoussier , dont le 
fruit sauvage donna quelque inquiétude au 
philosophe de Genève , qui crut en être em- 
poisonné , ( hippophaë rhamnoîdes , Z, J , 
est un arbrisseau qui tient du saule et du 
rhamnu$\ il ne refuse pas aussi de s'élever 
en arbre dans les lieux maritimes et sablour 
neux , sur les dunes et dans l'eau douce. Je 
me rappelle l'avoir trouvé autrefois ^ en tra- 
versant l'inconstante Durance (i); il étoit 



(i) On s*est ocenpé de rencaissement de cette rivière 
^vagabonde dans quelqu'un^ 4e ses parties ; et d'aa 
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disperse dans le lit de cette rivière qui roule 
ses flots de Briançon à Avigaoa ; il étoit 
encore chargé de broussailles, de paille et 
de vase sèche : restes de quelque inondation. 
Vhippophaë croît aussi le long de l'Isère et 
du llhone, et sans doute ailleurs. Cet ar- 
brisseau peut donc servir à défendre, les 
champs exposés aux ravages des eaux : ce 
qui le rend précieux pour certaines Haies 
en lieux aquatiques. On le multiplie faci- 
lement par boutures et par marcottes, et 
même par ses baies qui sont d'un goût aci- 
dulé. Il est singulier qu'un arbrisseau du 
Nord se plaise dans nos contrées cbaude&. 

Les Lapons en font un rob : ce n'est pas 
que nous nous soucions trop de ce pro- 
duit, ni de sa gomme qu'emploient les vé- 
térinaires; le rhamnoides nous seroit plus 
utile pour briser l'impétuosité des eaux , 
et s'opposer à leurs irruptions désastreuses. 

M. HiLLEs ( ou le gentilhomme cultiva- 
teur ) parle d'un arbrisseau qu'il nomme 
épine de mer y qui croît dans les endroits 
voisins de la mer. Il n'est pas commun , dit- 

pont qui sera de la plus grande utilité , non loin d'A.\l* 
gnon. J*appends qu'il est fini , et celui d'Avignon à 
yiUeneuve est encore & faire* 
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il ; on relève dans les jardins des curieux à 
cause de sa beauté ; ( il a les feuilles comme 
iirgentëes ) : c'est l'arbrisseau le plus utile , 
et le seul qui puisse être plante' ( en Haies ) 
dans les terreins mare'cageux , sales , et le 
seul qui vienne sur le bord de la mer. On 
ne peut trop reconnoître cet arbrisseau 
utile sur une désignation aussi vagué ; il 
me semble pourtant que ce ne peut être 
que thippophaë rhamnoïdes , vulgairement 
nommé saule épineux. 

Je remarque, contre l'avis du cultivateur 
Anglais, que le tamarisc est aussi un ar- 
brisseau , même un arbre maritime , et 
Yephedra ou raisin de mer n'est qu'un ar- 
buste rampant des mêmes Côtes. 

LA CORIAIRE. 

i 

La coriaire ou herbe aux tanneurs ( corîa" 
ria myrtifolia^ L. ) , qui sert également à la 
teinture et à la tannerie; la coriaire, dis^ 
je , bien différente du sumac , dont nous 
avons déjà parlé parmi les arbustes de rem- 
plissage, aime aussi les terreins frais et les 
bords des rivières. Elle peut être placée 
avantageusement sur le bord des fossés , 
des digues 9 des canaux, etc. Son nom an- 
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Àonce son importance : il est donc nëces-* 

saire de la multiplier , sinon par une cul» 
ture réglée, du moins en la plaçant dans les» 
Haies considérées comme donnant quelque 
produit» 

Son fruit en baies noires est nuisible au^ 
bétail ; il le seroit aux hommes qui auroient 
l'imprudence d'en manger : on en a vu de 
dangereux effets sur des enfans. Cet arbuste 
vient par touffes ; il se dépouille de ses \ 
feuilles en fer de lance pendant l'automne ; 
il est printanier, et se charge de fleurs de 
peu d'apparence, en pelotons. Cet arbrisseau 
est commun aux environs de Montpellier et 
sur les bords de la rivière du Lez ; noH# enr 
avons fait mention sous le nom dé redoul 
dans rÉtat de la Végétation déjà cité; les- 
feuilles de ce redoul ou coriaire causent aussi, 
à ce que l'on prétend , le vertige aux che- 
vaux qui en mangent. 

LES ROSEAUX. 

Il est temps de parler des roseaux et de I» 
canne commune ou à balais ( arundo phrag- 
mites ^ L. ^ , du roseau des marais ou à que- 
nouille ( arundo donax , L. ) , et du roseau 
des jardins : ce sont des plantes d'une ua- 
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turc particulière , avec lesquelles 0!i forme- 
roit des Haies et des palissades sans fia, ou 
des barricades impénétrables, et dont on tire- 
roit plus d'un profit. Ce qui a pu en dissua* 
der le cultivateur , c'est qu'on ne retient 
pas facilement dans de justes limites ces 
plantes vagabondes qui tracent et se repro- 
duisent à l'infini par leurs racines noueuses, 
horizontales et pullulantes, foisonnent beau- 
coup par des œilletons ou caïeux. 

J'apprendrai au cultivateur non prévenu , 
à les contenir. Qu'on les plante sur les talus 
d'un champ, sur le bord d'un fossé où l'eau 
se ramasse pendant une partie de l'année ^ 
elles gagneront plutôt l'intérieur du fossé 
que la surfa^ce du champ : surtout si celui- 
ci est beaucoup plus élevé. Coupez-leur de 
ce côté toute communication par un petit 
retranchement ou par un double fossé , de 
manière que la Haie en roseaux se trouve 
isolée et comme sur un tertre, ou bien 
qu'elle soit toute enfoncée dans le fossé ; et 
quand vous verrez un drageon, un caïeu 
menacer de passer outre , qu'il soit aussitôt 
mutilé, tranché d'un coup de pelle, de 
pioche ou de louche t. 

Il est inutile de dire que le roseau n'étant 
pas susceptible d'être taillé , ni rabaisse 
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comme un arbuste , ces sortes de palissades 
ne peuvent convenir que pour former de 
grandes barricades, et défendre les posses- 
sions contre le vent du nord. 

Observons encore que quoique les roseaux 
aiment les terreins frais et les bords des ri- 
vières, ils se plaisent moin^ cependant dans 
les contrées du Nord ; il leur faut un cli- 
mat chaud ou tempéré. 

Je ne décrirai point tous les usages- des 
roseaux ; ils sont connus dans l'art du van- 
nier pour la tisseranderie , le dévidage, les 
claires-voies des jardins , les échalas , le fai- 
tage des toits rustiques et les ouvrages en 
torchis , etc. On se sert aussi du roseaiu en 
Italie pour soutenir les vignes. La racine 
sèche est encore une matière combustible : 
c'est le dernier usage qu'en a fait le jardi- 
nier habile , dont je parlois ci-dessus à l'ar- 
ticle du cyprès. On coupe tous les ans les 
roseaux rez de terre au mois de mars : la 
canne est mûre alors , disent les jardiniers ; 
on la vend par bottes de cent ou de cin- 
quante, selon sa grosseur : ce qu'on vend 
assez cher aujourd'hui comme toute chose. 
LeB curieux cultivent dans les jardins le 
grand roseau panaché ou rubans, qui n^est 
qu'une belle variété* Oh doit con^preudre 
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dans cette famille, le roseau plumeux {arundô 

caiamagrostis J ; celui des sables ( arundo 

arenaria ) ; de même que Fespèce dite cana- 

melle de Ravenne ( arundo ^ vel saccharum 

ravennœ ) qui a sa tige solide et farcie de 

moelle ; enfin , celui de larticle suivant. 

Ifous citerons par curiosité qn bel arundo 

^<^a/i/)ea, à fleurs écarlates, que BAiiTRàM a vu 

dans la Floride , et qui s'élève de trente à 

quarante pieds, sur trois à quatre pouces de 

diamètre. Voilà le plus beau des roseaux. 

LE BAMBOU. 



Qu'on me passe de citer ici le bambou 
{^arundo bamboSf L* hambusa^ Schreb. et 
WiLLDEw. ; nastusy Juss. ) , espèce de gros ro* 
seau des Indes et d* Afrique , transporté avec 
succès en Amérique , dont les Sauvages font 
autant de sortes d'ouvrages, qu'ils connois- 
sent d'espèces et de variétés de cette plante 
féconde , et ils en ont plus de vingt. Les 
bambous , quoique étrangers , réussiroient 
peut-être dans quelques parties de l'Europe^ 
comme la canne ordinaire : on n^en voit 
encore que dans les serres chaudes. Ils ont, 
comme les roseaux, des racines genouillées et 
prolifères , qui bourgeonnent avec vigueur 

i8 
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SOUS terre , et qui donnent une infinité dcf 
drageons robustes. Ce qu'il y auroit à crain- 
dre de leur part, pour Tusage que nous en 
ferions , si jamais leur culture pouvoit s'in- 
troduire quelque part dans le Midi de l'Eu- 
rope, c'est leur étonnante niultiplication et 
la grosseur extraordinaire à laquelle quel- 
ques-uns dé ces bambous parviennent , jus* 
ques à remplir bientôt le champ que Ton 
voudroit clorre ou défendre. On obvieroit 
à cet inconvénient par les précautions que 
j'ai indiquées dans l'article précédent. Il se 
peut fort bien que la température du climat 
et d'autres circonstances fussent moins fa* 
vorables au développement de ia force vé- 
gétative de cette grande plante. Je ne verrois 
d'ailleurs nul inconvénient à laisser couriiT 
le bambou dans des lieux incultes , comme 
dans les marais qui précèdent ou qui en- 
tourent les lieux habités ou cultivés ; ils 
favoriseroient sans doute le dessèchement , 
et par la suite, le défrichement de ces terreins 
perdus. C'est ainsi que les Sauvages ( ou 
des Peuples que nous voulons bien nommer 
Itels , et qui ont peut-être une idée plus 
défavorable de nous), en incendiant une 
forêt de bambou, se procurent des terrés 
fertiles 9 sup lesquelles ils sèment leur maïs». 



des levés et autres l^umes de leur GÏimat^ 
A Amboine, à Java et aux autres îles Mo-* 
luques j n'en fait-on pas de véritables Haies, 
des remparts et des. citadelles ? Des pieux 
de bambou y prennent aisément racine. Au 
Cap de Bonne-Espérance , on s'en sert pré- 
cisément pour former des clôtures, des sé- 
parations et pour briser Timpétuosité des 
vents furieux qui se déchaînent avec tant 
de violence , et auxquels rien ne pourroit 
résister , si ce n'est des touffes de bambous 
profondément enracinés. Dans les Colonies y 
on sait tirer mille avantages des bambous, 
et on en fait toutes sortes d'ouvrages et 
d'ustensiles. C'est pouriquoi je n'ai pas dû 
passer sous silence cette plante, toute exo^ 
tique et toute étrange qu'elle est pour nous. 
Si elle ne peut nous être utile, ainsi quef ' 
tant d'autres, il suffit qu'elle le soit à quelques 
Peuples. Il est permis en agronomie d'être 
.cosmopolite, lorsqu'on n'écrit point sur de» 
cultures locales (i). 



(i) MM. DE HuMBOLDT et BoNPLAiTB Tiennent de faire 
connoitre deux nouvelles espèces de banibusa de l'Ame--, 
riqn^ méridionale; ils ont surnommé Tune b^guadua: 
t'est le nom que lui donnent les naturels du pays ^^ 



Le bambou est d'un us^ge général à la 
Chine. « JoHir Barkow ( Voyage en Chine ^ 
traduction française, tom. II ^ pag. 58 ), dit 
que ce roseau sert à embellir les jardins du 
Monarque et à couvrir la chaumière du la- 
boureur. C'est rinslrument qui , dans les 
mains du pouvoir , tient tout l'Empire daus 
le respect et la crainte. Bref, il j a peu de 
choses auxquelles les Chinois ne Sachent 
pas employer le bambou , soit entier, soit 
fendu en lattes ou divisé en fil , soit broyé , 
mis en pâte et fabriqué en papier. Le bambou 



et ils en ont fait avec raison le nom spécifiqae ; i'aatre 
espèce de, bambusa est la UutfoUa, Le b* gutujiua , à 
oe qne npus apprennent ces sayans voyageurs , est em« 
ployé seul pour canstraire des maisons entières. Ce 
roseaa forme des forêts de plusieurs lieues d'étendue , 
etc. Son chaume , qui est droit , noueux et cylindri* 
que , s*élève à trente-six pieds ( dix à douze mètres ) sur 
seize pouces ( cinq à six décimètres ) de circonférence. 
Qu'on juge de la force de végétation de telles arundina- 
oées. Deux planches supérieurement dessinées et gra- 
vées , ^comme toutes celles qui ornent le bel Ouvrage 
sur les plantes équinoxiales , accompagnent les des^ 
criptions. On sait que dans Tlndostan, à la Chilien 
an Japon , on trouve diverses espèces de bambous qui 
diffèrent encore de ceux d'Amérique* S'il faut renoncer 
à leur culture » nous ne devons pas être privés de les 
admirer. 



\ 
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est appelé en Chine pan^tzé^ et c'est Tins- 
trument correctionnel le plus ordinaire y 
même pour les personnes en place. Lïm* 
pereur ordonne qu'une volëe de coups de 
bambou soit appliquée à ses Ministres et aux 
quatre premières classes de ses officiers , 
toutes les fois qu'il le croit nécessaire i». 

Je ne puis donc que répéter que la cul- 
ture des bambous, comme celle dés arun- 
dinacées en général , là où elle seroit' pos- 
sible , seroit au moins de la plus grande 
utilité pour procurer le dessèchement de 
tant de lieux aquatiques et marécageux , 
Incultes , insalubres , qui restent perdus et 
qui sont nuisibles à plusieurs contrées Ma- 
ritimes; ils rehausseroient à la longue les 
bas-fonds et les ameubliroient pour les gêné* 
rations suivantes. 

N'aurions-nous pas encore à faire ici un 
reproche aux Hollandais, s'ils étoient re- 

• 

procbables en industrie , sur ce qu'ils n'ont 
pas répandu en Europe ces plantes Indiennes; 
elles y seroient d'un meilleur usage, quêtant 
d'autres seulement curieuses qu'ils y ont ap- 
portées? Ou plutôt n'est-il pas surprenant 
qu'ils n'en aient pas fait un certain usage, 
bien plus essentiel pour eux que pour aucune 
autre Nation ; je veux dire des digues na- 



torelles et toujours renaissantes pour rem^ 
placer ou garantir les digues en pilotis si 
coûteuses et si peu solides , qui ne les ras- 
surent jamais assez contre les dangers de 
rirruption de la mer et des grandes rivières 
qui investissent ou traversent leurpaysplat : 
danger qu'augmente encore la piqûre desf 
vers taraudeurs (le taret), qui font tomber 
en pourriture le bois de constructioii et 
leurs pilotis les plus solides. Sans doute que 
leur cliniat s'est opposé à la construction 
(des digues en Haies vives : ne leur repro-^ 
phons pas Iç défaut d'essais en ce genre (i). 

LES ARBRES RHIZOPHORES. 

A ce même usage serviroient les mangles, 
candel , mahot , résinier et autres plantes 
rhizophores dont nous parlions plus haut, 
parce que leurs branches flexibles se re«our«^ 
bent jusqu'à terre afur les Cotes maritimes;^ 



. (i) L'Académie de Harlem demandoit en .1776 y qaeU 
font les arbres, arbustes ou plantes, outre Varunda 
arenaria et le prunus sylyestris qu*on pourroît planter 
dans les dunes de Harlem pour empêcher , autant qu^il 
est possible , que le sable ne soit emporté par la 
violence des vents ? 

Cette question se rapproche beaucoup de ceUe qqf 
pQlipçriioit le remplacement des pilptis péri^l^lç»* 
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elles y prennent racine et poussent >v sans 

se séparer du tronc, de nouvelles tiges et^ 
une infinité de jets; un seul de ces arbres 
suffit pour former, avec le temps, une forêt 
impénétrable , dans laquelle ou ne distin- 
gue ni souche , ni tronc, ni branche; tout 
est confondu : c'est un bois inextricable 
et tpujours renaissant , tels qu'on en voit 
en Amérique* 

Mais à quoi vais-je donc m'arréter ? A des * 
Haies impraticables qui seroient faites au, 
moyen d'arbres étrangers à nos climats , 
et dont on dira qu'il faudroit plutôt les 
bannir si nous les y avions , afin de rendre 
le sol plus cultivable. Ce pourroit être là 
la remarque d'un critique trop sévère, qui 
ne voudroit rien de trop et tien qui ne 
pût être facilement utile à 6on pays. Si cette 
objection est sérieuse , et s'il se trouve beau- 
coup de gens qui pensent de même , je leur 
demande grâce pour un objet de curiosité , 
auquel je ne me suis arrêté qu'en passant , 
et qui peut aussi ne pas déplaire à tout le 
monde. Je ne puis même m'empêcher, avant 
de rentrer dans mon sujet , de prolonger cet 
accessoire par quelques aperçus sur le 
moyen de dessécher en partie les marais , 
les étangs et les mares peu considérables ; 
ce qui peut s'exécuter par les plantation^ 
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de quelques nouvelles plantes fistuleuses , 
c*e8t-à-*dire , à chalumeau ou à culme, à 
tige creuse ou pleine de moelle , et qui con- 
sument de grandes quantités d*eau. Tels se« 
roient , outre celles sur lesquelles je me suis 
arrêté dans l'article des arundinacées , la 
canne à sucre, le riz et le maïs, les houques, 
le grand tournesol , helianthus annuusy etc. 
On va s'étonner de ma proposition, La canne 
à sucre, dira-t-on, à introduire en France 
où elle est encore choyée dans des serres 
chaudes! Et pourquoi pas dans d'autres cli- 
mats plus convenables? La culture du riz qui 
y fut proposée et défendue à cause de ses 
grands inconvéniens ! La multiplication du 
maïs et des houquesdans des pays à grains , 
où le commun des hommes peut se nourrir 
de froment , et où l'on ne sauroit en avoir 
trop ! Oui , tout cela est possible ; voyons 
i&omment. 

DE LA CANNE A SUCRE. 
Je prie qu'on écoute au moins mes raisons, 
si l'on n*est disposé à s'y rendre : je me per- 
suade que si elles ne sont pas trouvées 
applicables à certains cantons, elles le seront 
pour d'autres* Laissons au Colon de l'Amé^ 
rique le soin pénible de nous fournir le 
^uçre j le café et Tindiâ^o ; fermons les yeux 



( a8i ) 
sur les moyens peu humains , par lesquels 
on force , dans ces climats excessifs en tout y 
la terre et de malheureux esclaves à nous 
enrichir d'une substance qui flatte tant le 
goût et le luxe: cela se passe loin de nous et 
sans que nous y par ticipions ; mais la canne 
à sucre n'est qu'un roseau , saccharum offi- 
cinarum y L. : roseau des plus précieux^il est 
Trai, dont le suc, sans être épure, cristallisé, 
raffiné avec tant de soin , suppléeroit encore 
au miel déjà trop peu commun , trop cher 
et trop sophistiqué. L'espoir de la culture 
de la canne à sucre inviteroit quelques 
cultivateurs du Midi de l'Europe, à faire te 
dessèchement et le défrichement de certains 
terreins , pour lesquels les encouragemens de 
toute espèce ont été jusqu'ici presqu'inutiles. 
Lorsque des lieux incultes sont rendus 
au domaine de Vagriculture , ils étendent 
d'autant le territoire et favorisent la popula- 
tion. Auroit-on rempli son objet parla muU 
tiplication des cannes à sucre et des autres 
arundinacées, comme je l'ai dit du bambou, 
la combustion les feroit disparoître et les 
anéantiroit sur un soi nouveau , qui seroit 
pour lors destipé à d'autres plantes. Il faut 
noter encore que les feuillages de ces cannées 
sont, dans leur primeur, singulièrement 
agréables aux bestiaux. 
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' Da reste, ce a*est pas la cherté du sucra 
en ce rooment \^ 1808), qui devroit faire 
essayer des plantations de canne : le mieux 
seroit de se passer de ce produit colonial 
qui n*est pas d'une nécessité absolue ; ou bien 
il faut que l'industrie nationale multiplie 
les objets d'échange avec le sucre , et laisser 
ce dernier commerce à ceux qui bientôt ne 
sauront plus que faire de leur sucre sura- 
bondant. 

Cependant 9 ne calculons-nous point sur 
de fausses suppositions ? La canne à sucre 
réussiroit-elle aussi en France ? Cela s est va 
dans quelques cantons du Midi. Plusieurs 
curieux la cultivent dans leur jardin. On a 
essayé à Montpellier, avec quelque succès^ 
de la hasarder en pleine terre : elle peut 
y résister quand les gelées ne sont pas de 
durée, ou qu'elles nepénèttentpasfort avant 
dans la terre. Combien de succès n obtien- 
droit-on pas dans les pays plus Méridionaux l 
N'élevons-nous pas de même le balisier , canna 
indica , Z. ? Sa tige périt , il est vrai , jusqu'au 
collet pendant l'hiver : la plante, plus tendre 
que la canne à sucre, repousse au printemps ; 
elle fleurit et fructifie pendant cinq ou six 
mois de la belle saison. 

J'apprends que la canne à sucre devie^çil 
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commune ^n Corse ; on Ta déjà livrée en 
pleine terre. On avertit que pour la préserver 
des gelées, il faut laplanter bas et au-dessous 
de la couche que pénètre ordinairement la 
gelée. Pans combien d'heureuses exposi- 
tions de la France et de l'Italie la glace ne 
se forme-t-elle pas à plus d'un ou deux pou- 
ces d'épaisseur ? Dans quelques cantons, il 
«st rare d'y voir tomber de la neige. Eh ! 
quelles plus fortunées contrées que celles où 
croissent l'olivier, l'oranger, le citronnier , 
ïe jasmin d'Espagne, la cassie, le câprier, 
etc. , non moins délicats que peuvent l'être 
les roseaux Indiens ou Américains, etc. Au 
rapport d'OLiviER de Serres , on voyoit de 
son temps (avant 1600) des cannes desucre, * 
comme il les nomme , en Provence , qui y 
avoient été apportées des îles Canaries et 
Madère; il en a même donné la culture. 
Auroitron attendu cela d'un cultivateur Lan- 
guedocien, habitant le Vivarais (i)? H paroît. 



(i) Olivier de Sebees caltivoit dans sa terre de 
Pradel, qui sera un jour (comme je l'ai dit à Tartide 
4u mûrier ) décorée du buste de cet apôtre de Tagri- 
culture en France , en même temps que son ouvrage 
▼ient d'élre mis entre les mains de tous les amateurs 
de l'agriculture : je dis amateurs , puisque malhéureu- 
ùsmem le plus grand nombre dç cultivateurs de pro- 
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d*après ce qu'en avoit dit auparavant J. B. 
Porta , au chap. 67 , du 1 1 .e livre de ses 
FilUe^ qu'on cultivoit la canne à sucre en 
Italie , en Espagne et en France : il ne dési- 
gne pas précisément* les lieux. Enfin ^ on 
sait qu'on s'adonne à la culture de la canne 
à sucre dans plusieurs districts de Valence ; 
qu'elle est surtout pratiquée à Gandia. 

J'ajouterai à cet article que Mr. de Cossiguty, 
dans ses Observations intéressantes sur la 
culture de la canne à sucre ( inisérées dans 
le tome I.er , des Mémoires de la Société 
d'Agriculture du Département de la Seine }, 
propose aux Colons de St.-Domingrue et des 
Antilles en général, dont les plantations sont 
exposées à des vents forts qui dessèclient les 
cannes et qui souvent les renversent , de 
distribuer leurs champs par petits carrés en- 
tourés d'arbres qui puissent rompre Veffort 

fession ne s'amusent pas a lire ; lear éducation ne Va 
pas jiisque-là 9 et Ton ne cesse d'écrire pour eux ! 
J'observerai, sur ce point, qu'un moyen d'instroction 
rurale que Ton a cru pouvoir être le meilleur , est 
souvent aussi le plus mauvais , et Ton n'y a pas assez 
réfléchi : je veux dire la forme de catéchismes ; c'est 
bien ce qu'il y a de plus sec , de plus ennuyeux , de plus 
rébutant : est-G6 que l'instruction orale ne seroit pt& k 
préférer ? 
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des vents* Il leur proposoit Vacacia vera , 
seu eegyptiaca^ qui produit la gomme ara- 
bique. ( C'est plutôt une sensitive, et sans 
doute le mitnosa nilotica , Z. ). 

M. DB CossiGNY, à qui nous devons la rela- 
tion intéressante de ses voyages à Canton et 
au Bengale, pense aussi que des cannes à 
sucre plus hâtives, telles que celles d'Otaïti , 
réussiroient mieux dans nos Départemens 
Méridionaux : c'est à éprouver. 

M. Leblond, voulant étendre 1^ culture 
du Cannellier dans la Guyane Française, dit 
(ibidem) qu'on peut en faire des Haies, des 
• avenues, etc.; qu'on peut en occuper les 
terreins inutiles, pourvu qu'ils conservent 
de l'humidité* En effet , le cannellier est si 
vivace, ajoute l'auteur , surtout dans les 
terres un peu humides , que si on en coupe 
le tronc presque à rez terre, il pousse beau- 
coup de rejetons qui sont bons à prendre 
au bout d'un an environ , etc. 

Je cite ces exemples, pour prouver que les 
Haies de toute espèce sont nécessaires dans 
tous les pays agricoles, et qu'il me con\^- 
noit d'indiquer les plants les plus propres 
à ditféreus climats. J'aurai répondu par-là 
. à l'objection peu réfléchie de ceux qui pen- 
sent que l'épine blanche et la noire , et 
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Autres buissons épineux sont les seuls pro> 
près à former des Haies. C'étoientde bonnes 
gens qui ne connoissoient apparemment que 
les Haies de leur petit héritage. 

Je vais poursuivre mon apologie des plantes 
qui pompent beaucoup d'eau , et que je crois- 
propres à remplir le but des desséchemens» 

DU RIZ. 

Dans quelques contrées chaudes et humi- 
des de la France , des marais , des étangs 
immenses dépeuplent la terré d'une partie 
de ses habitans par leurs exhalaisons meur-n 
trières : ce ne seroit point augmenter ce». • 
malignes influences que de former à propos 
des rizières dans quelques parties des- basr 
fonds qui , par la culture , pourroient être 
desséchés , essorés , enfin rehaussés. Les 
attérissemens du Rhône , par exemple ^qn on 
nomme ségonaux sur la côte qui a voisine 
* les bouches de ce fleuve rapide ; me pa- 
roissent susceptibles de cette utile culture, 
parce que ce terrein de nouvelle acquisition 
esigras et frais ; les moissons y sont toujours 
plus tardives que dans les plaines voisines. 
Il est d ailleurs plusieurs sortes de riz qui 
demandent plus ou moins d'eau , et d'autres 
point du tout : ils pourroient donc se suc- 
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Céder Fun à Tautre , et être ifemplacés Jjl 
leur tour par de bonnes prairies qui feroient 
place aux grains. Qu'a-t-on à objecter, si l'on 
peut cultiver le riz dans les lieux qui ne 
sont ^as du tout malsains et marécageux? 
On sait qu'en Italie, on forme des rizières sur 
les rives du Pô , dont on détourne avec art 
les èàux pour les arroser. On cultive aussi le 
riz, avec le plus grand profit, dans le ci- 
devant Piémont , de même qu'en Espagne (i), 
quoiqu'on s'en désabuse sur la côte de Va- 
lence, On élèverait le riz sur les terreins 
les plus élevés , si le ciel étoit pluvieux. Mais 
c'est dans nos étangs et nos marais, que l'on 
pourroit couper, rétrécir et dévier par des 
canaux , que nous voudrions voir amener 1^ 

» 

(i) J'aurois d'autres raisons à alléguer en faveur 
des rizières , si je ne craignois de répéter en partie te 
que je dlsois à mes - concitoyens , dans un Mémoire 
sur la nécessité et les moyens d^améliorer Fagriculture 
dans le District de Montpellier , imprimé et répandu 
par ordredeTAdministration du Département de l'Hé- 
rault en Tan deux. J'y invitois à la culture du riz , 
par petites parties , sur le bord de nos grands étangs ; 
comme aussi à la culture de beaucoup d'autres plantes 
propres à augmenter l'industrie et la richesse du pays : 
telles que le maïs , le spart , la véritable soude ^ les 
nouvelles prairies artificielles , les plantations des bois , 
^mtc. Ça été vox clamans in déserta^ 
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iDulture du riz f le m^eilleur stipplëment du 
blé , et la plus agréable nourriture. 

D'ailleurs , c'est la position qui doit dé- 
terminer à cette culture , lorsque des terres 
inondées ne peuvent produire autre chose» 
Il est spécifié que les rizières peuvent être 
établies dans les lieux convenables , en se 
conformant à ce qui est prescrit dans le 
projet de Code rural , que nous citerons 
dans la suite, au titre III , chapitre Y. 

M. DE CosSTGHT, dont }'ai allégué l'autoriU 

dans l'article précédent , nous apprend que 

Ton cultive une sorte de riz sec sur les 

montagnes du Bengale , qui a besoin cepen^ 

dant de pluie : il est aussi uo rix sec précoce 

cultivé en Chine. Cet auteur propose encore 

aux habitans des Départemens Méridionaux 

de la France ^ de cultiver de préférence le 

riz aquatique , comme le plus propre à leur 

climat ; il improuve la manière de le cultiver 

dans le Royaume de Valence. Voyez de la 

Culture du riz dans TJsie , suite du Voyage 

au Bengale , an VII , in-8.o 

DU MAÏS ET DES HOUQUES. 

Enfin , le maïs dont nous attendons bien 
d'autres avantages , puisqu'il est déjà depuis 
long-temps entre les mains des cultivateurs 



de presque toutes les parties du Monde , ^ana 
qu'il se soit étonné de la différence des 
climats et de la variété du sol '; le maïs , dis- 
je , est la plante en qui nous fonderions de 
plus grandes espérances pour lamélioratioa 
de l'agriculture , en raison de ce que cette 
plante qui aime l'eau, peut contribuera la di- 
minution , sinon à l'épuisement de quelques 
étangs et des marais de peu d'étendue qui 
occupent de bons fonds,' et qui rendent Tair 
infect et des plus pernicieux. En semant ou 
en repiquantle maïs germé, d'abord sur les 
rives des bas-fonds, et l'y renversant après la 
récolte de son fruit et de sa paille, on formeroit 
sur le lieu même une sorte d'engrais , une 
espèce de tourbière qui seroit la base 
d'un terrein nouveau , tout formé pour les 
successeurs de ces héritages. Je crois que cet 
objet mérite quelque attention. 

Je n'insiste point sur ce qui doit nous 
rendre le maïs précieux , quoique nous ré- 
coltions de meilleurs grains pour notre sub- 
sistance. La Bresse sait mieux qu'aucune 
autre contrée , quelle utilité on retire de 
cette espèce de blé dinde pour engraisser la 
volaille. L'ancienne Bourgogne en fait une 
branche essentielle de son commerce : le mon- 
tagnard et le paysan de plusieurs autres Dé- 

19 
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|ikrtemenft de la France en font aans incon* 
Ténient leur principale nourriture en gâteau 
ou en bouillie (i). Pour économiser la 
paille de seigle, on la remplace par les grandes 
balles ou enveloppes du fruit de mais, qui %e 
vendent pourtant assez cher ; et sa tige sert 
à couvrir quelques toits rustiques. Ailleurs^ 
on cultive avec avantage le maïs^ à titre de 
fourrage ; il né peut bien réussir que sur 
un terrein frais ou arrosable. On sait que 



(i) Je me tnift occupé » dans le temps , de la culture 
du maïs , et j'en connois tous les avantages : il n'est 
aucune plante économique qui offre autant d'ntîïité 
et qui puisse être d'un usage aussi générah C'est ce 
que j'avois exposé dans un Mémoire qui fut en con- 
currence avee celui de Mr. PiEiiEHTtE& , sur la même 
matière. ( Voyez le programme de l'Académie de Bor-* 
deaux , du a 5 août 1784)» Ce savant ayant considé- 
rablement augmenté le sien , dans lequel il n'avoit 
d'abord considéré le sujet que sous le rapport de la 
panification , et tout le monde sait que cette matière 
est le triomphe de cet habile pharmacien ; son Mémoire 
fut imprimé seul , quoique l'Académie en eût délibéré 
autrement. Je devoîs cette déférence à un savant d'aa 
mérite aussi distingué que Mr. Paumbittier ; et l' Aca* 
demie de Bordeaux auroit pu me savoir gré de Va3roîr 
priée de supprimer le mien , dans lequel elle avoit dis- 
tingué surtout la partie qui concernoit l'histoire Ba- 

■ • 

turella du maîs« 
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les t^ëruviens , lorsqu'ils JQuissoient de leui^ 

liberté, cultivoient paisiblehient leur prfi« 

cieux maïs par irrigation, eu dérivaiut l'eau 

par âes cftfiaux sur leurs champs : ce qui ue; 

leur aproit pas réussi autrement^ Les Euron 

péens seroient-ils moins habiles en ce^euré 

de culture^ que des Peuples qu'on a tegardé 

comme des barbares et envers lesquels on a 

commis tant de cruautés ? N'est-ce pas en 

apportant la désolation dans le Pérou , qu'on 

A appris dç ces Peuples à cultiver le mais ? 

Mais on a négligé d'apprendre d'eux toute 

Futilité de ce grain : on n'a pas même voulu 

paroitre leur en avoir l'obligation ; on l'a 

nommé blé de Turquie, gros mil, etc. 

Du reste, les Américains ont plusieurs 

espèces et variétés de maïs , ainsi que des 

bâtâtes : sur quoi on peut voir ce qu'en dit 

Don Félix de A2\ra , dans son Voyage, tom< 

I , p. i48 et suiv. 

Ce qui nous intéresse le plus pour la 
question du moment , c'est de savoir qu'on 
peut annuellement faire servir le maïs de 
Haie ou d'entourage pendant le temps de 
quelques récoltes; pour les jardins surtout, 
et pendant la saiàon des fruits ou des légu-* 
mes. Cette plante se sème en avril; elle 
fleurit en juillet , en s'élevant à cinq ou six 
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pieds de hauteur ( à deux mètres environ ) ; 
elle fructifie en août ; on eu recueille l'épi 
au mois de septembre ou d'octobre. On 
peut, si l'ou veut, laisser subsister en Haie sa 
tige pailleuse, et îa renouveler ainsi tousles 
ans. Il est des jardiniers qui n'entourent pas 
autrement leurs vergers et leurs légumiers ; 
ils soutiennent les masses de maïs enlr elles 
ou sur une traverse , en les liant par leurs 
longues feuilles ou avec de l'osier, du pléyou, 
des lanières d'écorce, etc. Quelques-uns se 
servent aux mêmes fins pour entourage, du 
chardon à bonnetier , dipsacus fullonum^ Z«: 
c'est une autre plante annuelle qui n est ipsiS 
sans utilité, et dont j'ai déjà dit uninot 
plus haut. 

Quant aux houques ( holcus ) , il en est 
de plusieurs espèces : celle que les Italiens 
nomment sorgho^ et qui est connue dans nos 
Départemens du Midi sous le nom de millet 
d'Inde , est une plante des plus économi- 
ques , puisqu'elle sert à la nourriture de 
l'homme et des animaux , même de la vo- 
laille; elle n'est que trop peu cultivée; elle 
rempliroit cependant le même but que 
nous avons, eu, en proposant la culture du 
maïs dans les bas-fonds et les lieux humides. 
Il est des houques en épi, en panicule. 



à tête penchée, à graines blanches, uoU 
râtres, etc.. La plus belle et la plus utile 
des houques est sans doute celle qu'on cuU 
tive en Chine et dans l'Inde ; on la con-^ 
noît en Europe sous le nom de millet des 
Barbades : c'est le plus haut des vege'taux 
gfanigères; son rapport est de cent pour 
un. Les Chinois le nomment kow-leang où 
le grand blé , grand millet ; la. tige sert de 
comibustible. 

LES JONCS ET LES LÈCHES , etc. 

Je n'ose presque nommer les joncs et les 
lèches y juncus et carex ^ les choins et les 
scirpes , schœnus^ scirpus , dont plusieurs ne 
sont pas sans utilité. Si on les extirpe des 
prés, des rivières et des canaux navigables, 
ils'pourroient servir à mettre des bornes à 
des marais , à les rétrécir , à les combler. 
Quoique les joncs et leurs congénères soient 
en général des plantes méprisables et incom- 
modes, ils peuvent cependant servir à quel- 
ques usages économiques, même à la nour- 
riture des bestiaux. S'ils n'étoient conservés 

• 

que sur les bords des fossés, di^s étangs, des 
marais qui sont de leur domaine , et qu'ils 
fussent disposés en Haie ou en lisière , 
les joncs pourroient remplir encore mieux 
nos yue^ , qui sont de rétrécir et de dimi* 
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nuer ces ma.sses d'eau. Nous avons été pré« 
venu sur le premier point par un savant 
étranger qui a presque toujours dirigé ses 
travaux vers Futilité publique. On pourra 
consulter à ce sujet la Dissertation Physico- 
Économique de M. GLÉoiTscHSur la manière 
de tirer parti de quelques espèces du genre 
de plante, appelé en allemand riéd-gras, 
carex f L,j et en particulier pour faire de 
médiocres ou de petites chaussées sur des 
lieux marécageux : cette Dissertation fait 
partie du a4*® volume de l'Académie de 
Berlin, année 1768. On la trouve aussi insé* 
rée dans la Collection Académicjue, partie 
étrangère, tome xii. *" 

Je crois avoir à peu près indiqué les 
plantes qui , sur le grand nombre de celles 
qui se présentent à nous , seroient les plus 
propres à former des Haies vives dans dif* 
férentes positions , dans différens climats et 
sur différens fonds , pour clorre toutes sortes 
de possessions et les améliorer tant en les 
garantissant, que par l'agrément , par l'uti- 
lité et le produit dont elles pourroient 
être (ij. Il me reste, pour faire le complé- 
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(i) S*il s'i^gissoit cl'uii oavFage purement scieûtifiqoe , 
dans lequel on voulut rapporter exactement la longue 
^l»iiiaéi:»tioii fie toute» le» j>l«ate» ^ a^lifiéei par i» 



ment de mon sujet, à confirmer les avanta- 
ges quHl présente, sous tous les rapports, au 
public et au particulier : sauf quelques ex- 
ceptions qui seront indiquée^. Je vais donc 
maintenant établir des règles et certains 
principes, desquels on pourra déduire des 
conséquences pratiques pour la meilleure 
construction et l'entretien des Haies vives. 
On y trouvera quelques répétitions ; il ne 
faut pas qu'on s'en étonne : les redites sont 
presque inévitables , nécessaires même jus- 
qu'à un certain point dans le genre* di^ 
dactique. 
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naturalistes de sepiariœ , c^est-â-dire , qui sont pro- 
pres ou naturelles aux Haies ; la listé en seroît infinie ^ 
en y comprenant celles de toifs' les climats' : c*éÂt aux 
naturalistes voyageuifs à nous les faire cpnnoitrè ^pécia* 
lement. 
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RÉFLEXIONS 

SUR LA CONSTRUCTION, L'ENTRETIEN, 

LES USAGES DIVERS DES HAIES, 
ET RÈGLES PRATIQUES. 



J-iA*construction de» Haies vives se fait à 

i 

plusieurs fins : d'abord pour mettre en dcf- 
feods sa propriété'; ensuite pour donner un 
abri à certains objets de culture, de même 
que pour améliorer les fonds ; enfin , pour 
obtenir un produit^upplémenlaire en fruits, 
en bois , en broussailles , etc. Sans doute 
que le premier de ces objets est le plus dé-, 
terminant: rien n'intéressant plus le culti- 
vateur que de jouir en paix de sa possession, 
et de mettre ses récoltes à l'abri du pillage 
ou des incursions des hommes et des bes- 
tiaux ravageurs. Nous exposerons ci-après 
les lois et réglemens intervenus à ce sujet. 

Il y a différentes manières de construire 
les Haies, quoique la plus simple semble 
devoir être la meilleure. Nous citerons di* 
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vers modèles qui ont été proposés par des 

cultivateurs intelligens ; et si l'on dësîroit 
encore plus de détails sur cet objet , on aura 
recours au Gentilhomme cultivateur , qui les 
a exposés dans le m.» vol. de l'édition in^ii. 
La Haie vive en arbrisseaux épineux est 
la plus simple dans sa construction et la 
moins coûteuse, parce que les épines se 
rencontrent à peu près partout : si on la 
fortifie par un double ou par un triple 
rang en échiquier , elle sera plus forte, plus 
durable , plus impénétrable. Elle dédomma- 
gera des frais qu'elle aura coûté , si on la 
munit d'un fossé qui puisse surtout se 
remplir d'eau , indépendamment de l'eau 
pluviale : la Haie sera alors inabordable. 
Enfin , si elle est renforcée en même temps , 
et d'un fossé, et d'une petite muraille, selon 
la méthode d'un Écossais que nous expli- 
querons en son lieu , elle aura acquis la per- 
fection et l'immunité nécessaire pour en as- . 
surer la durée. 

Le Gentilhomme cultivateur que je viens 
de citer , parmi les diverses méthodes qu'il 
allègue , veut tantôt que les Haies soient sur 
un mur élevé en pierre et en terre , tantôt 
formées par un banc de terre seulement, et 
revêtu de plaques de gazon, etc. Mais ces 
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méthodes geroient-elles pralîquables dans 
les pays chauds , où le haie dessécheront 
bientôt les racines des plants ainsi guindés 
sur de petits tertres et sur des bancs de 
gazon, qui n'auront qu'une courte durée 
pendant le printemps et la saison des 
pluies, si l'humidité ne r^ne constammeul 
en ces lieux ? 

Voici une autre manière de construire les 
Haies dans le pays d'Essex , qui peut être 
proposée pour modèle ; on en trouve l'an- 
nonce dans divers Papiers publics, notam-' 
ment dans un Journal gratuit d'Agriculture^ 
1790, n.o II, p. 166; dans la Feuille d'A- 
griculture et d'Économie rurale du 16 juin 
1790, et répété encore dans la Feuille du 
Cultivateur du 3 avril i793,'n,o ay. On 
creuse un fqssé de quatre pieds de largeur ^ 
trois pieds de profondeur et deux pieds de 
largeur au fond. La terre que l'on enlève 
est placée d'un côté ; sur cette terre , on 
plante des épines ou des prunelliers de 
quatre ans ou environ et venus de graines ; 
on dispose les plançons horizontalement sur 
trois rangées , l'une sur l'autre, et à six 
pouces ou environ de distance les uns des 
autres. Lorsque la terre est à la hauteur de 
six pouces , on place la première rangée en 
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la couchant , Us rameaux en dehors , les 

racines ea dedans. Ou met ensuite six pou ^ 
ces de terre , et on place la seconde rangée 
toujours horizontalement. On élève encore 
le tout de six pouces de terre , et on plante 
ensuite de même ia troisième rangée de 
plançons. Il est nécessaire , nous le répé» 
tons , que tous les plançons soient plantés 
horizontnlemént. Après la dernière planta- 
tion , on couvre le tout avec le reste de la 
terre , et on place sur le sommet une clô- 
ture sèche d'épines et de bois , qui durent 
jusqu'à ce que les jeunes plants aient 
poussé et soient assez forts. On a le soin de 
sarcler les plançons deux fois l'année , pen- 
dant l'été , et on les recèpe pendant l'hiver 
de la seconde année presque rez terre, afin 
de leur faire jeter des branches latérales et 
de les renforcer. On pourroit former de 
même de petits murs en gazon , de l'épais- 
seur de ceux qu'on fait en quelques lieux , 
en pisé, et les entrelarder ou les renforcer 
par différens arbustes, par les épineux sur- 
tout, comme le$ rosiers sauvages, la ronce , 
l'aubépine, le prunellier, etc. T^ous avons 
tâché de représenter ces deux manières de 
construire les Haies encore peu usitées , pay 
les fig. 1 et at 
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On trouye aussi la méthode d^uA autre 
cultivateur Écossais , exposée dans la Feuille 
du Cultivateur et dans le Dictionnaire d'A- 
griculture de l'Encyclopédie méthodique ; 
elle consiste à doubler la Haie vive , en la 
renforçant pardevant d'un mur en maçon- 
nerie, et la munissant par derrière d'un fossé 
de cinq pieds de largeur , sur deux pieds et 
demi de profondeur. Cette méthode ne peut 
être que fort bonncx; mais elle induit à une 
grande dépense et à un triple entretien: 
mur, Haie, fossé; quoique l'on ait avancé 
qu'elle étoit peu dispendieuse. Du reste, Ja 
plantation de cette Haie renforcée a cela de 
particulier comme la précédente, que l'on 
dispose les plants presque horizontalement 
et sur deux rangs tournés du côté du fossé, 
ayant la pointe dirigée un peu en haut, afin 
que la pluie puisse couler le long des tiges 
jusques aux racines : on met sur les racines 
un pied de bonne terre, etci On assure que 
cette méthode est surtout utile dans les 
pays du Nord , et qu elle y réussit mieux 
qu'ailleurs. En effet , nous en avons vu 
construire une à peu près sur ce plan dans 
le Midi ; et comme elle n'a pas réussi au 
parfait , ce n'est pas celle-ci que nous cite- 
rions pour modèle. 
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Enfin , un cultivateur Anglais très-re* 
nomme > William Boutcher, le digne élève 
de Miller, et auteur^ d'un Traité sur les 
arbres forestiers , s'est occupé aussi de la 
construction des Haies ; sa méthode a été 
exposée par M. Preaudeàu Chemilly, culti- 
vateur à Bourneviile , Département de l'Oise, 
dans le Journal d'Agriculture et de Prospé- 
rité publique , n.o 2, mai, an 2 de la Répu- 
blique Française. Nous en citerons ci-après 
quelques lambeaux. 

Il résulte de tout ce qu'on sait à ce sujet, 
que les différentes manières de construire 
les Haies , ne conviennent pas également en 
tous lieux : c'est au cultivateur intelligent, à 
adopter celle qui lui paroitra la plus prati- 
cable. Le pire, seroit de les rejeter toutes, 
comme font certains cultivateurs insoucians^ 
ou prévenus , ou ignorans. 

Pour nous expliquer à notre tour, nous 
observerons qu'en général , les plus belles 
Haies sont celles que l'on dispose sur le bord 
d'un fossé, où elles trouvent une humidité, 
une fraîcheur toujours nécessaire à la végé- 
tation. Les fossés sont les premières circon- 
vallations des champs; ils protègent la Haie;, 
' ils suffisent quelquefois, s'ils sont assez lar- 
ges ; ils forment eux-mêmes un retranche- 
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meut natutel. Les fossés sont iiidispen$al>les 
pour Técoulement des eaux , dont le séjour 
seroit nuisible au champ et aux prairies ^ 
pour dessécher enfin un terrein trop hu- 
mide. Les fossés seuls sont en bien des cas 
les meilleures clôtures , quand on peut leur 
donner de grandes dimensions , comme cinq 
ou six pieds de largeur ( environ deux mè- 
tres ) ; cependant trois ou quatre pieds 
peuvent suffire , sur trois à quatre pieds 
( I met. ti décam. 9 centim.) de profondeur. 
Que si Ton veut économiser le terrein sur 
la largeur du fossé , rien ne gène au moins 
pour le faire très-profond, quand il n'y a que 
de la terre à creuser : d'ailleurs, on ne peut 
le complanter que dans son fonds , comme 
nous le dirons bientôt. On peut aussi ga- 
zonner les jetées de terre , comme on revêt 
les talus en gazon : ce qui donne de la 
fraîcheur aux plants de la Haie. Cette ma- 
nière de planter et de gazonner convient 
plus particulièrement à l'entour des prairies, 
qui attirent et entretiennent la fraîcheur, 
dont elles ont besoin elles-mêmes. 

Un fossé plein d'eau qui défendroit la 
«Haie et le champ , seroit sans doute le meil- 
leur retranchement; mais ce n'est pas dans 
un pays comme le nôtre, où les quatre 
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mois d'été se passent quelquefois sans pluie^ 
qu'on peut obtenir ce moyen de défense. 
On observera que les fossés ne doivent pas 
être pratiqués dans un plan trop incliné sur 
leur longueur, et qu'ils ne doivent pas suivre 
la pente du terrein lorsqu'il est trop inégaL 
Comme ces fossés sont principalement des* 
tinés à ramasser les eaiix d'écoulement et à 
les contenir dans leur courant trop rapide ^ 
on en retient la chute par des réservoirs 
placés de distance en distance : je m'expli-^ 
que. Dans les fossés peu profonds qui sont 
sur un terrein en pente , on doit pratiquer 
de distance en distance des retenues , c^est- 
à-dire, des 'espèces de bâtardeàux moins 
élevés que les bords du fossé, par-dessus 
lesquels bâtardeàux l'eau surabondante 
puisse s'épancher, et en deçà desquels la 
vase ou le limon seroient retenus. De cet 
excellent dépôt , on régale ensuite la terre 
ou la surface du champ , d'où les pluies la- 
voient en partie entraînée , ainsi que des 
chemins solidement construits. .Les fossés 
sont surtout indispensables dans les bas* 
fonds et dans les lieux où les eaux se ramas- 
sent , même accidentellement. 

La plantation des bords des fossés devient 
surtout nécessaire pour les entretenir larges 
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OU profonds , c'est-à-dire , pour leur con- 
server à peu près les dimensions qu'on leur 
a données: sans quoi les terres s'éboulent 
par l'effet des grandes pluies ^ même parla 
sécheresse. 

La, manière d'utiliser un fossé, quelque 
large , quelque profond qu'il soit , c'est d eh 
planter la crête ou les bords , la berge ou 
le talus , et même le fond , en diverses sor- 
tes d'arbustes, comme nous avons tâché 
de le représenter dans la fig, 3.c 

C'est ce dont on prendra une idée plus 
exacte, eu. visitant l'établissement fait tout 
nouvellement au Jardin des Plantes de Paris, 
où l'on a disposé dans un carré ou jardin 
particulier, les modèles des semis, des bou- 
tures , marcotages , greffes , plantations , 
tailles, etc. Cette École-Pratique, car elle 
mérite ce nom par son objet , présente aussi 
divers modèles de plantations , taille et cul- 
ture des Haies. Je me permettrai d'en tracer 
ici le plan , en attendant que M. A. Thouin 
qui ^ si bien dirigé l'ordre de cette plan-, 
tation , en fasse connoître plus en détail 
la disposition , lorsqu'il lui plaira de publier 
pour l'utilité de ceux qui n'ont pas l'avan- 
tage de l'entendre , le Cours de culture qu'il 
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fait annuellement au Muséum d'Histoire 
Naturelle (i). 

La division des Haies simples b£fre d'abord 
dans ce jardin particulier , la rigole de plan- 
tation, puis des sujets plantés dans l'année 
d autres plantés dépuis deux ans, trois ans 
quatre ans, cinq ans : ( ce que l'on aper- 
cevra mieuic ; dans la suite ). f 

Suivent les modèles des Haies atec un 
baliveau au^mitieu, avec deux baliveaux 
aux deux extrémités; desJHa^es. à baliveaux 
formant portiqu^ , datitres à baliveau por- 
tant un thyrse*^ ' 

» 

Se présentent} après / les Haies doubles 
sur deux lignes^ les Haies triples sur trois 
lignes ; les Haies greffées en Josî^nge et de 
plusieurs sortes ?, « eja - gkâUxia^ ; prunier ^ 
cognassier, c4îc, ... î i 

Vienneat ensuite . les HafesAf?aitièi*es ^ 
comme d'épine^Vinelte, côriiiOMilIer, gro- 
• . j j f 






(t) Mr. J.. THomif'; frère du Profeàstur^ préside à 
là «mitaFe de tontes lei plantes du jainfin , et les col-* 
tive lai-méme : en cette qualité, U est 1^ pxeoûer jar« 
dioier-botaaiste de la Capitale. H n*j a mère de temps 
qu'on mettoit à ce rang IJIr. CkU qui «nialheureasement 
pour les sciences et l'art d'acclimater les plantes , a fin* 
trop t6t sa carrière. De tels hommes sont Wcn rare* 
en France» 



»P 
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seillier , frambobier , prunier doniestiq.ue , 
néflier , . cognassier , noisetier, amandier. , 
prunier de Virginie, nerprun, etc. 

Après s'offrent les Haies offensives , 
parmi lesquelles oo voit le mespilus oxya* 
cantha ou aubépine : ( dans TÉcole de Paris 
on a fait saission du genre cratœgus de 
Linné, et ou en a rapporté plusieurs es- 
pèces dans celui mespilus ); le gleditziak 
trois épines, le mespilus coccimea^ robinia 
pseudo-ucacia , mespilus crus galli , ribès ma 
crispa syWesiriSj mespilus prunifoUuy rosa 
spinosa , prunus spinosa , pjrrus malus s^U 
vestris^ zanthoxylum fraxinifoUutn., mespilus 
pyrifoliUj pjrrus syii^estris^ lycium Europœum^ 
rhamnus paliurus , berbem exotica , ou 
épine-viiiette étrangère* L'cwrdre des Haies 
de défenses et d'agrément pré$ente pour 
modèle le lonice^a tàtarica , cytisus sessili- 
fblius ^fagUs sylvatica , t:aluiea^^. Acer tata» 
rica , robinia caragana , celtis orientalis , co- 
ronilla emefus-^i viburnum ppulus ^ rosa iner- 
mis* *'* ■ RubusodoraUts^staphjrleapinnata^ 
viburnum leHUxgo ^ robinia pseudo-acacia 
inermis , Icmîcéra nigra , cratœgus racemosuy 
elœagnus angiistifoUà , spirœa opulifolia , 
lonicera xylosieum, pjrus hjbriday spirœa 
hjrpericifolia , phyiadelphus coronarius y evo* 
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nymus vemicosùs^ sjrringa vtdgariSf tamarix 
gallica , cornus alba , fontanesia phyili^ 
reoides ^ lubiscus syriacus, prunus padus ;, 
lonicera symphoricarpos. — — Syringa per- 
sica , hypericUm hircinum , rihes i^tpinum..^. 
Cercis sUiquastrum^ guercus.... Lacunes ( en 
1806, que je preûois ces notes sur le lieu). 

On a fait une. division de Haies semi- 
vertes, parmi lesquelles on a placé : acer^ 
cretica , cftisus aiistriacus^ spirœa Itevigata, 
mespilus pyracantha , cyiisus hirsutus , aeer 
Monspessulanum , jasminum fruticans ..• 
Lacunes^ ideni. 

An rang desr Haïes vertes, on voit Vilex 
Europœus^ spartium junceum, jumpèrus com-^ 
munis... Satsola fruticosa ^ juniperas Virgin 
nianUj thuya OrientaliSy Juniperus sabina^\ 
cupressus..^ Taxus Baccataj rosmarinus offv- 
cinalis^ buxus sempervirehs ^ huxus semper* 
virens variegatày teucrium flavum^ rhamhus 
àl&ternus , phyUirea média , ruscus racemo- 

sus. Daphne lauréolu , rhamnus %/at 

ternus latifolius^ qUercus ilex acukataj phylr- 
lirea lati/diia, quercus ilex integrifolia^ ilex 
aquifotium echinahim^ huplevrum frutico^ 
sum, sahia officinalis^ pklomis fruticosa^ 
Hm aquifoUum Balearicum. ■ Prunus 

lasitaniea, vihwrmm tinus y. prunus laurocef 
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rasus.... Lacunes : ici le terreia étoit dis- 
. posé pour recevoir de nouveaux plants. On 
a commencé à y figurer les ll^xes fasséesy 
les Haies sur ados , les Haies en massif, 
les Haies d'appui, etc%.. 

En traçant rapidement la * série des mo- 
dèles de Haies , tels que je les ai vus dans 
leur principe au Jardin des Plantes, j'ai eu 
principalement en vue de m'autoriser de 
ces exemples ,. pour répondre par des faits 
"^"mix personnes qui avoient trouvé extraor- 
dinaire que j'eusse proposé ( première édi- 
tion de 1787 )y tant de sortes de plants peu 
usités, dont la plupart leur étoient inconans, 
pour la construction des Haies. M. Thoitin 
a prouvé que la chose étoit possible ; il ea 
a mis les exemples sous les yeux du public , 
et cette École est bien, propre à instruire , 
à inviter , à encourager à ce genre de plan- 
tations. 

Noto. Je visitois cet établissement en 
i8o9, accompagné de M. Thouin lui-même 
qui m'en expliqubit obligeamment la dis- 
position, telle qu'elle seroit par la suite. 
Depuis , M. Tflomw , a donne une Descrip- 
tion intéressante , et dans le plus grand 
détail, de cette École d'agriculture-pratique; 
il a déjà produit cinq Mémoires à ce sujet , 
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qu'on trouve consignés dans les Annales du 
Muséum d'Histoire Naturelle , voL x.« , 
pages i3o , i8a, a65, etc., vol. xr.®, page 
94, Vol. xii.* , page 2o5 , on a annoncé que 
le Mémoire qui concernera l'emploi des vé- 
gétaux, contiendra les exemples de Haies ^ 
de palissades et de fossés, tous destinés à 
servir de clôtures; il n'a pas paru encore. 

Quelque part que l'on veuille planter ou 
semer une Haie , il faut ouvrir la terre par 
une petite tranchée, par un fossé ou jpar 
un simple sillon , selon le cas ; pour les- 
quels on emploie la pioche , la pelle , la 
houe , le louchet ou des coups de soc de 
charrue. Cette fouille sera plus ou moins 
profonde, selon l'essence des plants , l'éten- 
due de leurs racines, et l'espace qu'on veut 
que la Haie occupe ;>nfin , selon qu'on vou- 
dra que la Haie soit simple ou à double 
rang : si la tranchée a été ouverte long* 
temps auparavant, le succès de la planta- 
tion n'en est que plus assuré, surtout si 
des arbres en font partie. 

Il est presque inutile de dire que pour 
la régularité, autant que pour l'exacte cul- 
ture , la Haie doit être semée ou plantée 
sur une ligne droite ; Virgile a dit : prce^ 
tendere sepem segeti^ c'étoit désigner l'alir 
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gneménty comme s'il ëtoit fait au cordeau. 
D ailleurs, on est dirigé par les confins. 

Les plantations et les semis des Haies doi- 
vent se faire avec certaines précautions qui 
assurent la réussite de tous les plants en- 
semble : ceux qu on est obligé de rem- 
placer, sont toujours retardés dans leur ac- 
croissement ; et ceux qtri les pot gagnés de 
vitesse lès offusquent par leur ombre, ou 
s'emparent du terreifi par leurs racines. 

Veut*on former une bonne Haie épaisse, 
pn disposera les pbats en échiquier, ou en 
sautoir* sur deux ou trois lignes plus ou 
moins distantes, évitant de les faire ren- 
contrer vis*à«vis les uns des autres ; ou 
inclinera un peu ces plants à droite et à 
gauche, pour les disposer à se croiser en 
grandissant. 

Duhauçbl indiquoit un autre moyen peu 
différent, qu'il est bon de faire connoitre< 
<( Les Haies qui ferment les héritages, disoU 
le savant et l'habile cultivateur, se plantent 
dans des rigoles , ainsi que les charmille^; 
mais lorsque l'on' yeut que la clôture soit 
bien exacte , on plante ordinairement deux 
filets ( deux raogs apparemment ) à un pied 
l'un de l'autre sur la berge d'un fossé. Il 
y enî a qui plantent le filet qui est du côtq 
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âu fosse , en douve , c'est-à-dire , qu'ils pîa- 

cent lé plan horizontalement ; et quand ce 

filet a poussé , il ressemble à ces reje^ que 

•l'on voit sortir des murs de terrasse : ces 

brins couvrent le fossé, et le rendent plus 

difficile à franchir »• V. Traité. des semis 

et plantations y p. 176, 

Il est un emplacement bien favorable 
pour une Haie: c'est quand les terres sont 
élevées et soutenues par un mur de revêr 
tement. Alors une Haie en aubépine^ en 
cognassier, en poirier sauvage, elc, cou- 
ronne agréablement ce mur, en le rehaus* 
3ant et formant une double barrière* 

Il est inutile de ^ire qu'en dressant les 
Haies, on doit -ranger plus près les uns des 
autres [es arbrisseaux que les arbres, et 
les sous-arbrisseaux plus près encore* Il 
y en a qui négligent, mais à tort, de donner 
à leur Haie la forme de damier ou de sau* 
loir :ils préfèrent , je ne sais pourquoi , de 
placer les plants à double rang, vis-à'-vis 
les uns des autres. Plus «communément on 
ne plante que sur un seul rang , et c'est 
\it\ grand dé&ut. Ces Haies foibles sont 
plutôt dégradées et plus difficiles à réparer 
que celles qui sont doubles: en ce cas, on 
plante le plant droit ou un peu<30udé dans 
le trou. 



Si on se décide à faire, en même temps y 
des plantations d'arbres qui s'élèvent de dis- 
tance en distance en baliveaux du milieu 
de la Haie, pour la soutenir, la renforccp 
ou Tembellir , on marquera les places sur 
la longueur de la tranchée ou le fosséj 
afin qu'en ces endroits on fasse des creux 
plus profonds ou plus larges, ou bien de 
petites fosses que le vigneron Auxerrois 
nommeroit des augelotSj et le nôtre des 
cassots. Les dimensions et la forme ronde, 
ou plus communément carrée de ces creux, 
sont déterminés d'après la grosseur des ar- 
bres et la qualité de la terre qui cède à 
Toutil avec plus ou moins de &cilité. Dans 
les terres douces ou molles, par exemple, 
en quatre coups d'un fort louchet le tra- 
vailleur enlève quatre grosses mottes de 
terre qui font une ouverture convenable 
pour la plupart des plançons ; on rend ce 
creux profond à volonté. Dans les terreins 
plus fermes, les pierreux ou caiiiouteusr , 
il faut plus de tepips et plus de peine; on 
y enfonce la pioche , la bêche et le pic. 

Quant à la distance à donner aux plants 
entr'eux, elle dépend ': 1.9 de la bonne ou 
de la mauvaise qualité du terreiq ; o^.o de 
l'espèce d'arbre pu 4Vbu$te^ dont 00 veut 
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former la Haie; 3.o de la disposition qu'ont 
les arbres à grandir, et les arbustes à buis- 
sonnér ou à foisonner par leurs racines. En 
général, cette distance peut être de six 
pouces à dix-huit (deux décimètres à cinq ), 
du plus foible au plus fort des plants , en 
ayant toujours égard à leur accroissement: 
non compris cependant les grands arbres. 
C'est principalement sur la fosse ou la tran- 
chée qui doit recevoir les plants, qu'il faut 
diriger son attention ; elle ne peut être 
creusée d'après de trop grandes dimensions. 
Ce ne seroit pas trop que de lui donner de 
deux à trois pieds en tout sens ( plus ou 
moins d'un mètre ) ; il ne seroit pas même 
inutile de fouiller la terre à la même pro-» 
fondeur, et de la renouveler ou de l'amen* 
der, si besoin en est et si l'on veut faire 
un «émis à demeure : les jeunes plants qui 
en proviendroient , en pivoteroient mieux;: 
ils croîtroient plus vite. Mais rarement vou- 
droit-on commencer la construction d'une 
Haie par les élémens : je veux dire par la 
germination d'un semis; je m'expliquerai 
sur cela ci-après. 

En fait de Haies fruitières , l'abbé Rozier 
annonçoit qu'il avoit sUr ces sortes d'ar- 
bres TusQge de les placer à cinq , six ou 
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huit pieds Tun de Taulre; mais qu'il ne fal- 
loit pas mélanger les pommiers avec les poi- 
riers et les pruniers : il vouloit même qu'on 
ne mît pas ensemble différentes espèces de 
pommiers, et ainsi des autres arbres. Ce soin 
est un peu recherché pour des Haies ; car 
pour peu qu'une Haie soit considérable , on 
pouri'a difficilement se procurer d'une seule 
espèce de plant ; tout le monde n'çtant pas 
à portée de , se pourvoir dans les grandes 
pépinières. D'ailleurs, ces sortes de Haies 
en arbres fruitiers seulement, conviendroient 
mieux pour entourer un jardin légumier, 
un verger, une pépinière mêlée, (juà une 
vigne ou à un champ; parce qu'un jardin 
est toujours mieux gardé : on y. travaille 
plus constamment que dans un champ on 
dans une vigne* 

Observez que les arbres forestiers pour- 
roient n'être placés que dans les Haies qui 
bordent les chemins, ou pour éviter tout 
litige , par rapport à l'ombrage et aux ra- 
cines de ces mêmes s^rbres, avec les voi- 
sins qui ne serôient pas d'humeur d*avoir 
de grandes Haies devant leurs possessions. 
De telles altercations ne pourroieiit naître 
qu'en Espagne, dans la vieille Castille sur-^ 
tout où Yqn abhorre, dit-on, les arbres > 



je ne sais d'après quel préjuge ^ de même 
que dans les pays où les clôtures seroient 
une nouveauté : ce ne sera point dans la 
Lombardîe, où toiis les champs sont bordés 
d'arbres ; ce ne sera point dans la Belgique, 
où les Haies répandent dans les champs la 
plus agréable variété , où les grands arbres 
forment souvent les limites de chaque hé* 
ritage et .sont rangés en Haie. Ce sera en- 
core moins eu Angleterre , dans la Province 
de Hertrford et dans le Comté de NorfolcK, où 
l'on voit même des chênes s'élever du rai- 
lieu des Haies d'épine blanche, à la dis- 
tance d'une perche ou environ seize pieds 
( plus de cinq mètres ), qui donnent les 
plus belles espérances aux successeurs de 
ceux qui les ont plantés , et un moyen peu 
dispendieux (i) d'augmenter les forces na- 

(i) Les Anglais ont fait plus encore : les sables stérile!^ 
de leur Province maritime de Suffolk ont été convertis en 
prairie, par Tindastrie des cultivateurs qui ont su 
contenir les sables monyan$ par des clôtures et des 
Haies , et les affaisser , pour ainsi dire , sous la masse 
du foin qu'ils ont eu Tart de faire produire à ces terres 
maigres. Voilà un peuple ingénieux et agricole , qui 
ne cultive pas par routine* 

Encore même les Anglais ne cultivent-îlç pas autant 
qu'ils le pourroient. Voudroient^ils donner à penser 
qu'ils ont du teirein de reste ? Ce seroit en tout cas 
vouloir être prodigue en pure perte. 
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valcs de la Nation. En France, il y ent jadis 
des ordonnances pour quelques Provinces, 
où les propriétaires des biens ruraax te- 
nans et aboutissans aux grands chemins, 
ëtoient obligés de les planter d'arbres à la 
distance de trente pieds ou cinq toises 
( dix mètres ) : d'après les anciens droits 
féodaux , les ci-devant Seigneurs qui avoient 
le droit de voirie, pouvoient aussi flaire plan- 
ter des arbres à leurs frais et en jouir 
comme de leurs fonds ; tandis que dans 
d'autres cantons , on s'opposoit à la cousr 
truction même des Haies (i). Espérons qu'on 
plantera un jour sans résistance, sbd3 op- 
position et par besoin : par ce besoin qui 
commande. 

La plantation des Haies ne doit être 
faite qu'à la fin de l'automne et pendant 



(t) On peut voir , dans le Dictionnaire des eaux et 
forêts par Chailulnd , tome II , à Tarticle des Haies » 
vîngt^nne manières de décider sur le fiait des Haies 
d*après les coutumes d*Orléans , de Montreail , d'Â.a- 
3(erre » de Rheims , de Sedan , de Boulenois , de 
Hedin , de Grand-Perche , de Tremble?! , de Berri , 
de Cambrai , de I9ormandie , etc. ; et cela d'après les 
jurisconsnl.tes Coquille , de Mobnac , i>s Loisei:.» l'Hox* 
»EAc et VùqvKr. Quelle jurisprudence variable t 
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une partie de l'hiver, lorsque la végéta- 
tion est suspendue ;. plutôt ou plus tard, on 
risqueroit de planter inutilement et de 
n'avoir que de bûches, et de . broussailles : 
ce qui dépend d'ailleucsde Ja température 
du climat. On aura 'atissi égard à la na- 
ture du terrein et à l'exposition. En * gé- 
néral, la fin du inois;de décembre et tout 
le mois de janvier sont les. temps les moins 
favorables, parce que:) la gelée, ou la neige^ 
ou la pluie empêchent de manier la t^rre. 
On doit se hâter de planter pendant le mois 
de février; plus tard, les arbres et les ar- 
brisseaux, comi^eiiceut . pour la plupart à 
bourgeonner : cVst ce qui arrive dans les 
climats tempérés comme le nôtre. Il faut 
donc préférer de jplanter en. automne dans 
les climats chauds^ dans ks terres légères 
et maigi^es , ou à l'exposition du midi ; et 
retarder jusqu'au commencenaent du prin- 
temps dans les climats froids. 

Ne plantez pas la Haie, quand la terre e$t 
mouillée ou trop hunlide; car si on :ro(i- 
verse cette terre dans la^tranchée ou. dans 
le sillon , sans la presser , elle se crevasse, 
ensuite, elle se gerce et ie sèche fortenie^t;; 
l'air peut la pénétrer plus facilement et 
dessécher aussi. les racines; si on la^plgmbe^ 
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elle s empâte y 8*af£aiis$e, se scelle et s'ap- 
pierrit pour ainsi dire. 

On demandera, sans doute, car la ques- 
tion se présente assez naturellement, su 
vaut mieux planter des plants enracinés que 
de semer sur place ? Nous répondrons avec 
labbé RoziER : a si Ton désire promptement 
jouir , il &ut planter ; mais si Ion veut lon- 
guement jouir, il vaut mieux semer; à bien 
prendre, le semis est à préférer, et il ne 
diffère pas de beaucoup la jouissance , parce 
que la plante ne souffre pas de la trans- 
plantation, D*ailleurs , elle conserve son 
pivot, objet dô la plus grande importance^ 
et dont dépend suttont la vigueur de la 
v^étation »• 

Nous observerons sur cela que toute 
graine ne peut être semée sur place , puis* 
qu'il éfi est , comme nous en avons averti 
plusieurs fois, qui ne lèvent qu a la seconde 
année. Ainsi la plupart doivent • passer 
d''abord par la bâtardière , e\, le plant être 
ensuite transplanté dans la Haie. 

• Quelques semis peuvent avoir plus de 
succès- en automne, d'autres à Tentrée du 
printemps, et quelques-uns d abord après 
le dégel; Je crains que rarement on veuille 
se décider à faire ^s^ semis $ur le lieu laéme 
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bù l'on veut former la Haie, soit que ce 
moyen est trop lent, soit que beaucoup 
de graines ne lèvent point; quoique les 
plants qui réussissent de cette manière^ s'en* 
racinent beaucoup mieux. 

Quand on fait les semis dans la pépi- 
nière, on met ensemble les graines jd'une 
même espèce, pour leur donner une ex- 
position et une cultiira particulière. Dans 
les semis à demeure, on fait quelquefois 
un mélange de plusieurs sortes de s^mens 
ces , afin que les unes ré^ussissent à défaut 
des autres. 

Cependant, les plants mêlés ne réussissent 
jamais bien ; il vaut mieux que la Haie soit 
toute d^une seule espèce de plante , malgré 
ce que j'en ai dit à l'article des différens 
arbustes de remplissage que les circonsr 
tances nécessitent* 

Nonobstant cela , je dirai au cultivateur : 
semez et plantez toujours. Une Haie pourroic 
de venir; en quelque isorte une vraie pépinière 
de jeunes plants d'arbres forestiers ou de 
jardin , quç Fon disperseroit dans les en- 
droits convenables du domaine, ou qde Ton 
partageroit amiablement avec ses bons voi-' 
sios et amis. ' . , 

. Il faut, autant quil se peut, que toute la 
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longueur de la Haie , sur une face au xnoinsry 
soit d'une même sorte de plant; on . peut 
former l'autre face d'une espèce de plant 
différent : ainsi un coté sera, par exemple, 
en arbustes épineux; l'autre côté, en arbres 
productifs, fruitiers ou forestiers.' 

Dans le cas où l'on youdroit planter une 
palissade ou brise-vents en grands arbres, et 
en petits par*devant, on pourroit se con*^ 
former aux exemples qu'a donnés M «iTHoniir 
dans le second de ses Mémoires cirderant 
cités, dont il a indiqué six variétés, sur 
trois rangs , sur cinq rangs , sur sept rangs , 
à un seul talus et à deux talus : ce qui rea- 
fonce singulièrement ces sortes de pa/issades. 
Le mélange est quelquefois inévitable en 
remplacement pour garnir des trouées : je 
viens de l'insinuer. 

Nous avons parlé de fruits et de graines 
de . différentes sortes; il faut qu'on sacbe 
maintenant que plusieurs demandent plus 
de précautions pour leur réussite. Les 
fruits pulpeux, par exemple, et lessuccu- 
lens> comme plusieurs baies, pourrissent 
dans la terre , ou ik sont dévorés pat les 
insectes, par les rats et les mulots. Il faut 
au préalable séparer les graines de leurs 
enveloppes pulpeuses , les laver , les faire 



sécher et les semer à nu dans des caisses^ 
dans des terrines ou en planches , de la 
. manière dont on le trouvera plus amples 
ment décrit dans les meilleurs auteurs 
d'^agriculture et de jardinage , parmi lesquels 
Miller, Duhamel, le baron de TscHocmi, 
et le columelle Français, l'abbé Rozieb, doi- 
vent être consultés et préférés à tant 
d'autres (i).. 

Les fruits et les graines farineuses et hui- 
leuses ne sont pas moins exposés au pil- 
lage des mêmes animaux et des oiseaux qui ' 
savent adroitement fouiller la terre : c'est 
ainsi que les glands, les faînes, le$ amandes, 
les noisettes et autres graines à coque <fu 
à écorce dure sont enlevés ; souvent ils sont 
piqués de vers , avant qu'on ne les mette en 
terre; quelquefois aussi ils sont moisis ou 
avortés. Tout prouve donc la nécessité de 
former des pépinières , d'où l'on puisse tirer 



- (i) Tel est le titre des ouvrages de ces savans agro* 
nomes: Dictionnaire des jardiniers , en anglais, dont 
une traduction française Traité des arbres et ar- 
bustes qui se cultivent en France en pleine terre , dont 
une seconde édition augmentée ; des Semis et Planta-^ 
tiens...* Traité sur les arbres toujours verts.... Cour^ 
cosiplet d'agriculture ou Dictionnaire 9 etc. 
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les plants cboîsis que l'on dëaite , tant pow 
les Haies champêtres , que pour les Haies 
4'agrément. On sait que les plants préparés 
et fa^jonnés dans la pépinière «tant trans- 
plantés en motte , accélèrent la jouissance. 
Il en est qu'on pçut tailler en cube ou en 
éventail , et disposer promptement par leur 
moyen une Haie comme on fait un édifice, 
ou une pièce d'architecture, surtout s'il 
s'agissoit de donner quelque agrément à la 

clôture. 

Nous devons fair* observer que les arbres 
et les arbustes élevés de noyaux et semés à 
demeure , ne tracent point comme ceux qui 
proviennent de drageons enracinés, parce 
que dans les premiers , les racines pivotent 
et ne courent pointversla surface de la terre: 
nous dirons bientôt de quelle utilité est ce 
pivot. On ne négligera pas de faire tremper 
quelque temps dans l'eau, les graines à coque 
dure : c'est même le moyen de recoanoître 
celles qui sont impropres à germer ; si elles 
surnagent, on les enlèvera. Il en est qu'il 
feut un peu êcacher , ou leur donner quelques 
coups de lime , ou même leur faire subir un 
commencement de fermentation dans de la 
dréche ou simplement dans l'eau de son : 
c'est ce qui réussit surtout pour le Irait 
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tardif de l'aubëpine ou la cenelle. Oiia pro-^ 
posé aussi quelque liqueur chimique , Tacide 
muriatique oxigéné , ce qui n'est encore 
qu'unjoujou pour les fleuristes et lessemeyrs 
sur couche. Disons, en passant, que MM. Four- 
CROV et Vauquelth , savans auxquels on doijt 
tant d'analyses et de découvertes , se sont 
assurés que le gaz hydrogène ne favorise pas 
la germination ; mais il n'ôte pas aux graines 
la propriété de germer. Annales du Mus, 
d'Hist. Nat. t. VIL Disons aussi que le peu 
de réussite des semis des cenelles, prpvient 
du peu de précaution que l'on prend à le 
bien faire. 

Voici le procédé qu'indique l'Anglais Wil- 
liam BouTCfltER , que nous citions plus haut , 
et que rapporte le cultivateur Preaudeau- 
Chemillt son apologiste. 

t< Il faut avoir la précaution d'étendre sur 
un plancher sec et aéré , la graiae que l'on 
a fait recueillir , l'y laisser quelques se- 
maines jusqu'à ce que les baies soient sèches 
et fermes ; on les met ensuite dans un ton? 
neau que Ton remplit d'eau ; on y en met autant 
qu'il en peut contenip , la semence y étant : 
quand elle sera suffisamment imbibée^ on 1$ 
dégagera de sa pulpe, en frottant, à l'aide d'un 
peur de sable , la semence ^ntre ses maias« 
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Après celte opération, on Tétendra de nou- 
veau pour laisser évaporer l'humidité dont 
elle est environnée : desséchée , on la mêle 
avec du sable fin et bien sec , et en quantité 
égale à la masse de semence. Ainsi mêlée, 
on la met en tas , que l'on adosse à une mu- 
raille exposée au midi ; on couvre ensuite 
ce tas d'un sable pareil à celui qui a été 
employé au mélange ; une couche de troi» 
ou quatre pouces suffit : on laissera cette 
semence dans cet état jusqu'au second prin- 
temps; elle ne lève jamais la première année ». 

Je crains que nos cultivateurs ne voient 
trop de soins dans tout cela, et qu'ife né- 
gligent de conserver ainsi la graine tardive 
de l'épine blanche, ou celle de houx. 

Ce n'est pas tout : c'est que les préceptes 
de nos deux auteurs né se bornent pas-là; 
car ils ajoutent : « il sera nécessaire de re- 
tourner tous les deux mois cette semence 
ainsi déposée ; on mêle , par cette opération, 
le sable qui servoit d'enveloppe , et on en 
remet de nouveau quand le tas est reformé ». 
• a La végétation de la graine d'épine s'an- 
nonce avec celle désolantes les plus pré- 
eoces : cet effet se manifestera dans le tas 
que l'on a préparé, quoiqu'il n'y ait pas de 
terre; il famt donc le prévenir ^ et mettre 
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cette semence en lerre avant le dëveloppe- 
jrnent du germe. Il faut alors séparer la se- 
mence , du sable avec lequel elle a été mêlée, 
ce qui est facile à l'aide d'un crible : sans 
cette précaution , on ne pourroit la distri- 
buer avec sûreté et égalité »• . 

L'auteur Anglais n'est pas moins attentif à 
bien faire le semis , en préparant le terrein , 
en le divisant en planches d'environ trois 
pieds de large , avec des allées intermédiaires 
de dix-huit pouces , pour donner la facilité 
d'arroser et de cultiver, etc.. On s'aperçoit 
bien qu'il fait pépinière d'épine , et qu'il 
refuse d'employer les plants tirés des bois. 

Une méthode plus simple d'exciter la ger- 
mination dans lés noyaux et les semences a 
enveloppes dures, consiste à les envelopper 
d'une pièce de drap ou de linge imbibé 
d'eau ; on les expose ensuite à l'ardeur du 
soleil sans les laisser manquer d'eau. 

Si Ton veut planter par bouture , on ob- 
servera que celles des bois blancs veulent 
être placées dans une terre fraîche; tandis 
que le cognassier , l'aubépine , le grenadier 
et autres se passent d'une terre humide. 
Craint-on que les plants ne s'échappent par 
leurs rameaux et ne grandissent trop? On 
fera les^boutures par les branches renversées; 
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par ce moyen, on multipliera les bourgeons 
à racines par ceux des boutons à feuilles ; 
on châtrera Tarbrisseau qui par-là restera 
nain. Nous n'assurerons point , du reste, que 
cela réussisse sur beaucoup d'espèces d arbres* 
Nous savons qu'il a été pratiqué sur le gre- 
nadier et sur le figuier ; nous l'avons essayé 
inutitement, dans le temps, sur Tolivier (i)* 
On sait seulement que les plants provenant 
de bouture y restent pour l'ordinaire plus 
bas que ceux qui sont sortis immédiatemeot 
de leur graine. 

Les jeunes Haies, si elles sont construites 
sur la même surface que le champ, cest^ 
à-dire , de niveau avec le terrein , doivent 
avoir au moins un sillon à leur pied, lequel 
puisse retenir les eaux pluviales et servir 
aux irrigations si l'on est dans le cas d'en 
pratiquer. Si les Haies sont plantées sur un 
terrein incliné ou sur un talus , on leur for« 
mera une assise régulière , plane et hori'- 
zontale pour les mêmes raisons que je viens 
d'exposer. On buttera ensuite les jeunesplants 
avec la terre du fossé ou en plaquant artis- 



(i) On peut voir ce que npus en avons écrit dans notre 
Traité de Tolivicr, imprimé k Montpellier , en j'jH» 



tement du gazoa qui lie la terre et en em- 
pêche l'éboulement. 

Il est des Haies qui ont besoin d'avoir à 
leur pied un égoùt pour prévenir la stagna- 
tion des eaux. Si Ton creuse un petit fosse 
près de la Haie et plus bas que ses racines , 
op obligera certainement celles-ci à plonger 
plus bas encore ; elles se trouveront par-là 
9u-dessous du sol que l'on cultive ; elles ne 
nuiront point aux productions du champ. 
Cette méthode n'est pas à négliger ; quelques 
expériences relatives à cet objet me l'ont 
suggérée. C'est ce que j'annonçois à l'article 
de la pourrettç : voici en quoi elle consiste. 
Les plants dont on a à redouter l'extension 
des racines doivent être plantés, autant qu'il 
se peut , au-dessous des terres , c'est-à-dire , 
plus bas que les marges des champs; et 
pour ceux qui auroient à souffrir de la sta- 
gnation des eaux , il faudra les planter, non 
sur le fond même, mais sur la berge du 
fossé , ou dans le fossé , ou dans un 
plan mitoyen entre le champ et le fossé. Les 
arbres à racines courantes peuvent être ré- 
servés pour enceindre les bois et les lieux 
arides. On prévient encore l'excursion des 
racines , en plantant les Haies sur un banc 
de terre élevé en forme de petite chaussée. 
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Nous avons dit que cette mathode étoit pra* 
tique'e en quelques cantons de l'Angleterre • 
elle Test aussi dans le pays d'Hanovre ; mais 
elle ne seroit pas praticable en tous lieux , 
parce que l'ardeur du soleil pénétreroit trop 
cette chaussée étroite. 

Il est à propos, pour aider l'accroissement 
des Haies , de les façonner pendant les deux 
ou trois premières années par quelques I^ers 
labours , soit à la charrue , soit à bras , selon 
que le comporte leur emplacement ; ou b^en 
on les béchotera avec une espèce de sarcloir, 
parce qu'il est nécessaire de tenir la jeune 
Haie libre de plantes parasites, inutiles et 
traçantes qui peuvent lui nuire et l'offusquer. 
Le sarclage et le béchotage sont plus profi- 
tables par un temps couvert , humide , dis- 
posé à la pluie. Ces petits labours ont encore ' 
pour but de retrancher une partie des racines 
qui se rapprochent trop de la surface dé la 
terre : ce qui oblige les autres à plonger 
davantage. Par-là la Haie se fortifiera ; elle 
sera plus susceptible de résister à la séche- 
resse et à la gelée. D'après ce qui précède , 
on voit qiie c'est une chose assurée que les 
Haies mal plantées, mal conduites dans le 
principe , donnent plus de peine à entre- 
tenir que celles qui d'abord ont été bien 
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^établies. Passons donc à ce qui concerne 

leur entretien. 

Une fois grandies, les Haies n'ont besoin 
pour leur entretien, que d'être régulièrement 
taillées, arrêtées dans leurs pousses inutiles, 
rangées, redressées, entrelacées pour qu'elles 
sç soutiennent et qu'elles se garnissent éga- 
lement partout , afin qu'elles n'empiètent , 
ni sur le champ , ni sur le chemin ; quoique 
s'il y a un fossé entre la Haie et le chemin , 
on pourroit ne tondre la Haie que du côté 
déThéritage, et la laisser s'échapper du côté 
du fossé : ce qui ne peut se pratiquer, quand 
la Haie sépare immédiatement deux héritages. 
On devroit tailler les Haies ou les pincer 
plusieurs fois dans l'année, ne pas redouter le 
temps des chaleurs, ne pas attendre surtout 
que la nouvelle pousse soit forte. C'est un 
avis que me donnoit un de mes frères qui 
a acquis sur cela quelque expérience dans 
ses propriétés. 

Dans la construction des Haies, on se pro- 
pose de les rendre plus abondantes eh bran- 
ches et en rameaux ; on veut convertir toute 
la plante en buisson. A cet effet, on doit ra- 
baisser la tige, couper, tailler souvent les 
branches montantes , et les rejeter sur les 
côtés«si elles sont flexibles : ce qui doit être 
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fait de bonne heure , c est-à-dire , priûcipa- 
lement les premières années. 

Quelques arbrisseaux ont plus de dispo- 
sition à prendre cette forme : ee sont ceux 
qui ont les branches et les rameaux opposés 
ou latéraux. Malheureusement on est trop 
pressé de jouir: lorsqu'on plante, on veut re- 
cueillir ; et en fait des Haies , on voudroit 
être clos sur le champ. Biea des gens ne 
peuvent se résoudre à faire tailler la Haie 
qu'on vient de planter. Il est cependant es- 
sentiel de le faire , afin que la Haie prenne 
une boane forme, afin qu'elle se renforce et 
se garnisse parle pied. Les plus belles Haies 
ont été bien conduites, lorsqu'elles ont été 
taillées très-bas pendant trois ou quatre an- 
nées ae suite. On les défend elles-mêmes par 
des broussailles , par des épines et par leur 
propre tonture. On peut cependant se dis- 
penser de tailler la Haie nouvellement plantée 
jusqu'à ce qu'ellç commence à bourgeonner; 
ce qui lui sert d'abri et de défense pendant 
le premier hiver , et empêche qu'on ne la 
piétine : les broussailles qui auront servi de 
couverture, garantiront encore les premières 
pousses. 

Je le répète : c'est le trop grand empresse- 
ment que l'on a à voir croître bientô( une 
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Haie , qui fait qu'on en jouit moins, ou plus 
tard, cest'à-dire, qu'elle se garnit moins 
bien ; on craint de la trop rabaisser par la 
première taille, on la laisse monter de toute 
sa force; elle forme alors une palissade sans 
trop d'e'paisseur. £ncet état, il est facile aux 
malfaiteurs et aux animaux errans de la 
traverser en la forçant , et de l'endommager. 
Tout arbuste , nouvellement planté pour cet 
usage, doit donc étreétété, même taillé ba5| 
à deux ou trois pouces du collet. 

Dans cette taille et les subséquentes , on 
doit faire en sorte que les nouvelles pousses 
soient dirigées latéralement , et que très-peu 
montent perpendiculairement. La végétation 
ne donné que trop de tendance à la per- 
pendicularité des tiges et des branches. Mais 
ce sont les branches latérales et les rameaux 
entrelacés , auxquels on fait prendre cette 
même direction, qui donneront de la con- 
sistance à la Haie, et qui en formeront une 
barrière impénétrable. Si, au contraire, on 
a laissé s'échapper tout à coup la Haie en 
hauteur , il faudra la ravaler tôt ou tard, et 
icette taille tardive laisse de larges plaies aux 
plants, qui en entraînent le dépérissement. 

L'abbé RozfSR a prescrit une méthode 
qui , quoique bonne en elle-même, ne sera 
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pas la plus suivie. Il recommande de couper 
d'abord la tige à quinze ou dix-huit pouces 
( il est déjeunes plants qui ont à peine cette 
hauteur quand on les plante ) , afin qu'il en 
pousse quatre, six ou huit bourgeons. Lorsque 
la reprise est assurée, on supprime les deux on 
trois bourgeons supérieurs ; on ne laisse que 
les inférieurs qui acquièrent plus de force ; 
on retranche enfin l'excédant de la tige, et 
l'on dispose les deux petites branches à s'em- 
brancher , à se diviser latéralement autant 
que faire se peut. Par la suite , on les entre- 
lace j en les croisant , en les greffant par 
approche : ce qui donne autant d'agrément 
que de solidité à la Haie. 

Cela est fort joli ; mais ces petits soins ne 
peuvent être pris que par le propriétaire lui- 
même, s'il en a le goût, ou par des jardiniers: 
les fermiers et les métayers trop peu com- 
plaisans ne voudroient point s'amuser à en- 
joliver ainsi une Haie, dont le produit ou 
l'utilité seroit encore tardif pour eux. Ceux 
qui seront curieux de dresser des Haies frui- 
tières en losange , pourront prendre des 
instructions solides dans l'ouvrage de l'abbé 
RoziJER , qui s'est arrêté sur ce point avec 
beaucoup de confiance. Les Hollandais pra- 
tiquent surtout cette méthode sur la char- 
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mille* Voyez ce que nous en avons dit. à 
larticle de cet arbre. 

La taille à la serpe , au croissant , aux 
ciseaux qui se fait selon la force, Télendue 
et l'élévation de la Haie , sert à la contenir, 
à la palisser, à la rendre uniforme, plus propre 
et plus forte : c'est un des soins essentiels , 
je le répète, que les branches et les rameaux 
soient croisés et entrelacés. Ainsi, la taille ou 
plutôt la tonte des Haies doit bien plus con- 
tribuer à la confusion qu'au dégagement des 
branches : c'est l'inverse de la taille jardi- 
nière, à moins qu'on ait affaire à des arbres 
fruitiers ; et encore même , les Haies ne de- 
mandent pas une taille méthodique comme 
les arbres des jardins , lors même qu'elles 
seroient composées de quelques arbres 
à fruits. 

En bonne règle , on doit , tant pour le 
coup-d'œil que pour l'entretien de la Haie 
la tailler en la rétrécissant par le haut et 
laissant la base un peu plus large ( voyez la 
figure 4«® ) en forme de toit de chaumière. 

Le Gentilhomme cultivateur parle d'un 
élaguement à faire à la Haie de vingt-cinq 
ans : ce qui ne doit s'entendre sans doute que 
d'une Haie négligée. En effet , il y aui:oit 
alors beaucoup de branches et de souches 
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mortes, des chicots, des gourmands à re- 
trancher , des vides , des cL irières à i*éparer 
et de grandes plaies à occasioner.. 

La hauteur d*une Haie étant modérée à 
trois , à quatre ou cinq pieds ( d'un à deux 
mètres au plus), pour qu'elle ne borne pas ia 
vue ou qu'elle ne répande pas trop d'ombre 
dans l'intérieur du champ , ou du pré ou de^ 
la vigne ; tous les jets qui excéderont seront 
abattus, coudés ou repliés sur eux-mêmes. 
A six et sept pieds et au-delà , les Haïes de- 
viennent palissades ; elles garantissent du 
vent et donnent de l'ombre , autant qu'on en 
a besoin. Cependant^ à force de taiWer /es 
Haies à la même hauteur, les dernières bran- 
ches se chiffonnent, viennent en touffe, par 
tête de saule ou par bouquet , ce qui n'est 
point agréable à là vue . Il faut parfois le 
recéper au-dessous de ses petites branches 
confuses ; la nouvelle pousse reprendra 
bientôt le dessus , et on la mettra au niveau . 
que l'on désire. 1 

Duhamel a fait un précepte de tenir les 
!^Taies qui bordent les vignes du côté du 
nord, plus basses que de tout autre côté, ou 
même de ne point planter des arbres de ce 
côté là , s'ils empéchoiént le vent de dissiper 
les brouillards (quatorzième Mémoire des 
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supplëmens de Buffon); mais ce .précepte 
n'est réellement applicable qu'aux pays où 
Ton a à redouter les effets du brouillard. 
Ailleurs ilfaudroit, au contraire, tenir la 

m 

Haie plus haute du côté du nord , pour ga- 
rantir des vents froids et de la gelée du prin- 
temps, qui vient de ce côté-là. Les Haies 
hautes sont encore nécessaires pour mettre 
les bestiaux à labri et sous clôture* 

Observons à ce sujets qu'une Haie haute 
n'a pas besoin d'être aussi épaisse , aussi 
fournie de rameaux par le haut que par le 
bas : on peut donc la tailler, sans perdre de 
vue l'intention de la nature qui diminue de 
plus en plus les plants de bas en haut, c'est- 
à-dire , que la continuité de la Haie peut 
prendre , dans son ensemble , la forme pvra- 
midale comme feroit chaque plant isoie. C'est 
ce que représente la figure 4«^ que je viens 
de citer. Ce précepte est de l'Anglais Boutcheb, 
qui a très-bien remarqué que quand même 
on n'auroit point égard au coup-d'œil agréable 
que peut présenter une Haie proprement 
taillée , il est nécessaire de la dresser en forme 
pyramidale, par rapport à sa solidité et à sa 
conservation. Encet état, elle reçoirmieux 
les influences de l'air , de la lumière , de la 
pluie et du soleil : ce qui est refusé à celle 
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qui est confuse ou trop épaisse par le haut^ 
penchée , courbée , affaissée. 

Dans le cas des palissades ou brise-yents 
sur plusieurs rangs , dont nous avons parlé 
d'après Mr. ïhouin ( de trois à sept rangs 
d arbres et d'arbrisseaux les uns devant les 
autres), la dégradation du plus haut au plus 
inférieur leur laisse à chacun un espace 
libre dans l'atmosphère qui leur permet d en 
recevoir les influences , en même temps qu'ils 
figurent agréablement et d'une manière tout 
à fait pittoresque. C'est ce dont on prendra 
une idée dans la 6.^ figure qui représente 
une triple palissade d'arbres hauts et bas. 

On dit communément , dans la pratique , 
que les jardiniers ébarbant les Haies avec le 
croissant et les ciseaux , et que les fagoteurs 
'ébarbent les fagots avec la serpe : on pourroit 
dire aussi avec la hache , la cognée. 

L'émondage à la cognée ne peut être que 
défectueux; il dégrade singulièrement la 
Haie; les bouts éclatés ne repoussent point : 
ce sont autant de chicots qui déshonorent la 
Haie ; bientôt elle se rabougrit , elle est hors 
de service. 

Je sais qu'une Haie épineuse est difficile 
à tondre ; on se blesse , on se déchire ; et 
pour éviter les blessures , on la traite rude* 
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ment à grands coups. Mais [pour éviter d'eu 
être blessé et de Tendommager , on peut se 
munir de gros gants de peau , s'entourer le 
bras d'une sangle, et l'on atteindra sans peine 
et sans risque avec unebonne serpette, jusque 
dans le fort du buisson le plus épais. 

Quelquefois Tentrelaeement des branches 
peut se faire aussi avec art et avec presque 
autant de propreté, que si la Haie étoit montée 
sur un treillage ou sur un simple échalas ; 
nous venons de le dire : rien n'empêche qu'on 
ne la soutienne ainsi, lorsqu'il s'agit des 
Haies de propreté ; nous en avons indiqué 
les matériaux de plusieurs genres. On peut 
encore courber les branches de côté et d'autre 
ou les coucher en terre, même unir les bran- 
ches les unes aux autres par la greffe en 
approche. On trouvoit déjà cette dernière 
façon décrite dans Olivier de Serres, à la fin 
du chapitre xxx.«, qui termine sonvi.« lieu y 
lorsqu'il dit que les branches peuvent sen^ 
trebrasser par leurs tiges , et être entrecroi- 
sées par les branches , formant des losanges 
comme les plombs des vitres , en les acco-» 
lant, les greffant après avoir tiré un peu 
d'écorce, et les arrêtant ensemble par un lien. 
Ce qui ne peut se faire avec succès que dans 
le temps de la sève , et ce qui ne réussiroit 

sa 
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même pas sur toutes les espèces d'arbres et 
d'arbustes, si l'on ne faisoit entrer exacte- 
ment les branches les unes dans les autres , 
par des entailles et des coches de mêmes di- 
mensions. C'est principalement a vec les saules 
que le père de l'agriculture française voulait 
qu'on formât des clôtures de cette sorte. Il 
recommandoit aussi, pour le n[iéme usage > 
son arbre favori , le mûrier blaac , dont il a 
été le propagateur de la culture en France. 
( Voyez notre article pourrette et celui du 
mûrier j. L'amandier et d'autres arbres frui- 
tiers se prêtent aussi à cette forme croisée 
que donne la greffe par approche. Les jar^ 
diniers se plaisent à former de belles palis- 
sades de rosiers entrelacés et greffés par a{^- 
proche : elles sont de la dernière élégance ; 
mais encore un coup , ce n'est pas ce dont 
on se pique au milieu des champs. Cepen- 
dant , qui ne s'aperçoit que les Haies croisées 
ou en losange présentent déjà une. barrière 
dès leur jeune âge : en se fortifiant, elles of- 
frent plus de résistance que celles en plants 
naturellement droits ou en buisson. 

Quant au croisement des branches de& 
amandiers placés en Jlaie , qui peut être 
pris pour un joujou de jardinier, il est à 
peu près inutile. Je puis assw^er qu'avec ies 
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amandes semées près à près, et les jeune» 
montans étant pinces de temps en temps ^ 
puis taillés par-dessus et par les côtés , ces 
plants formeront dans peu une Haie épaisse, 
fourrée, impénétrable, à cause de la multi- 
plicité de brindilles et dé rameaux qui 
s'entrelaceront confusément. 

Le cultivateur Chalumeau, en désapprou- 
vant la culture compliquée des Haies de' 
TAnglais Bodtcher, dont nous avons parlé 
(p. 3oi ), indique la méthode simple de 
tailler les Haies d'épine usitée en Bourgo- 
gne ; il suppose la Haie parvenue à six pieds. 
«Au mois de mai, dit-il, un ouvrier avec 
une fourche et une serpe fléchit la Haie.... 
Il donne à la hauteur de trois pieds un coup 
Je serpe sur chaque brin qu'il ne coupe 
qu'à moitié, et le couche ainsi de suite jus- 
qu'à ce que toute la Haie soit ravalée de 
cette manière. Par l'effet de cette méthode , 
la sève qui monte du pied, à moitié retenue 
jusqu'à l'endroit du coup de serpe , se jette 
et perce en une infinité de pousses qui gar- 
nissent, depuis la •souche jusqu'à cette hau- 
teur de trois pieds , tout le bas de la Haie 
d'une manière très-fourrée dès la seconde 
année ; tandis que l'autre moitié de la sève 
court par le moyen de Técorce^ tout}e bria 
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couché , et lé charge , quoique plus lente* 
ment, de branches qui s'élèvent et forment, 
au bout de trois ans , une palissade aussi 
haute et aussi épaisse qu'il le faut pour 
fournir un bon abri au bétail »• 

« Tous les six à sept ans , on renouFelie 
cette opération qui , au bout d'une quin- 
zaine d'années , forme de grosses branches 
très-pressées et toujours très-fournies de 
jeune bois. On a soin de trois en trois , ou 
de quatre en quatre ans , de retirer de la 
Haie le bois mort , d'abord pour avoir ce 
bois y et puis pour que sa quantité ne pousse 
pas en divergence les pousses naissantes ; ce 
qui donneroit trop d'épaisseur à la Haie ». 
Voilà certainement des Haies rustiques qui 
peuvent être mises en opposition avec les 
Haies jardinières des Anglais ; mais il faut 
des unes et des autres. Les observations de 
M. Chalumeau sont consignées dans le Jour- 
nal d'Agriculture et de Prospérité publique, 
n.o 5, aoûtde l'an a; répétées dans la Yeuille 
du Cultivateur , n.*»* Sa et 33 , t. 5 , de l'an 3, 
avec la réponse de M. Prbaudau, n.o 4^, 

Quoiqu'il en soit de la critique * que l'on 
a faite des méthodes anglaises et particuliè- 
rement de celle de M. Boutcher , nous de* 
vous nous apercevoir combien ces cultiva- 
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leurs prennent de soins dans la formation 
des Haies , à compter par la germination des 
graines, ensuite par Féducation des plants 
dans la pépinière , par leur transplantation , 
plantation , taille et entretien. Aussi ont-ils 
plus de belles Haies , des Haies solides et 
durables , et leur agriculture en général se 
ressent de ces soins assidus. Peut-être aussi 
que leurs fermiers sont plus riches : je ne 
veux pas dire plus habiles spéculateurs. 

Il est indispensable de tondre chaque an- 
née les Haies et les palissades , auxquelles 
on se pique d'entretenir la propreté; on 
peut les tondre en deux fois » pendant tout 
le temps que la sève est dans Finaction , 
c'est-à-dire , tout l'hiver et pendant les for- 
tes chaleurs* S'agit-il de les rabattre pour 
les rajeunir , on les coupe à rez terre. Cette 
tonture est toujours profitable : si elle est 
feuillée , elle peut servir de nourriture aux 
bestiaux ; si elle n'est qu'en broussaille ef- 
feuillée , elle sert encore au chauffage des 
fours et des grands foyers de campagne. 

Lorsque nous avons parlé du croisemenjt 
des branches en losange , de leur courbure 
en arç , en berceau , ce n'est pas que nous 
ayons voulu tout donner à l'agrément ; il 
est un. motif plus louable dans cette pratir 
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que: c'est qu'elle détermine un grand nom- 
bre de bourgeons et de pousses , qu'on peut 
entrelacer et croiser de nouveau ; ce qui 
épaissit ou garnit de plus en plus la Haie. 

Pour empêcher que les plants ne tendent 
trop à s'élever , et pour les obliger à s'éten- 
dre plus latéralement , on aura encore l'at- 
tention de ne les planter qu'à une certaine 
distance les uns des autres ; car , plus les 
arbres et les arbrisseaux sont rapprochés , 
plus ils cherchent à s'élever et à se surpas- 
ser : c'est ce que l'on appelle filer. 

J'ai remarqué dans des Haies et des palis* 
sades, que les plants qui s'élèvent au-dessus 
des autres , grossissent davantage du pied à 
mesure qu'ils grandissent : cette observation 
est frappante. Un arbrisseau élevé en arbre 
sera plus fort de tige que s'il étoit resté 
buisson. Les arbres et les arbrisseaux peu- 
vent donc quelquefois se trouver ensemble 
sans se nuire mutuellement. Plus aussi un 
arbre prend d'ampleur par sa tête , plus il 
jetera au loin ses racines; et encore, phisii 
sera gêné, rabaissé par sa tige, plus aussi il 
aura de l'inclination à se reproduire par les 
surgeons et les racines. 

Il est des plants qui ont plu^f'de disposi* 
tion à donner des jets montans , qu'à se ra-^ 
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niifier ; ceux-là sont propres à former palis*- 
sade. On feroit ainsi une muraille , un ri- 
deau d'arbres avec de jeunqs plants de pour- 
rettes , ou avec des caïeux de roseaux rap- 
proches, qui, en grossissant , se toucheroient 
presque. Les sorbiers , les poiriers sauvages^ 
les pommiers, l'ërable à feuilles de frêne, etc. 
ont la même disposition à s'élancer ; l'ëpine 
'noire , le prunellier font tout le contraire : 
il en faut des uns et des autres selon le site 

m 

et le terrein. 

« 

La principale différence que Ton met 
entre l'arbre et l'arbrisseau ^ quoiqu'ils soient 
ligneux et pérennes, et qu'ils, s'alongent ' 
l'un et ]autr%par des bourgeons, c'est que 
l'un est porté sur une seule tige qui s'élève 
plus ou moins droite, et que l'autre pousse 
plusieurs tiges d'une même souche qui s'é- 
tend par touffe : c'est ce qu'on appelle buis- 
sonner. Cependant, la culture peut forcer 
quelques arbrisseaux à prendre la forme 
d'un arbre , tandis que l'inculture ou le tort 
qu'on aura fait à un jeune arbre , peuvent 
l'avilir dans la condition la plus basse. 
L'arbre et l'arbuste peuvent donc changer 
de forme, ou la recevoir la plus avantageuse 
possible, selon leur destination et la volonté, 
ou plutôt l'adresse du cultivateur. Les ar» 
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bres fruitiers surtout , lorsqu'ils sont rendus 
nains et buissons, plaisent beaucoup. Les 
arbustes diffèrent aussi des arbres et des ar- 
brisseaux, en ce qu'ils n'ont point de bou- 
tons , gemmœ : c'est là le vrai caractère dis- 
tinctif. 

Les agriculteurs Rcmiains avoient le mot 
arbustare , pour dire planter des arbustes 
ou des arbres servant de soutien aux vignes : ' 
l'usage n'en est pas perdu en Italie. 

Les espèces d arbres qui se garnissent fa- 
cilement de bas en haut de branches et de 
rameaux , s'inséra nt presque 4 angle droit , 
sont plus propres k être palissés , dressés en 
espalier et en futaie ; ils foritf nt naturelle» 
ment la pyramide : c'est la plus belle forme 
d'une Haie.'Nous en avons indiqué plusieurs 
qui se disposent naturellement de cette ma- 
nière : l'arbre de vie , le cyprès mâle , le 
laurier-cerise et autres sont dans ce cas. On 
choisira parmi les arbustes ceux qu'on vou- 
dra mettre en buisson et en Haie d'appui : 
le buis, le troène , le laurier- thym ^ etc. 
J'en viens à un point important de la plan» 
tation. Si l'on retranche le pivot ou la 
racine maîtresse et verticale d'un arbre 
qu'on transplante , 9n retarde certainement 
l^on accroissement en hauteur j il languit 
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jusqu'à ce qu'il ait acquis ou renouvelé 
son pivot, ou bien il ramifiera ses racices , 
et les étendra en proportion de son feuil- 
lage. Il est donc nécessaire de conserver le 
pivot aux plants des grands arbres, à ceux 
surtout qui sont isolés , à ceux qu'on plante 
enfile, sur les avenues, ou pour servir de 
brise- vents et d'indice, parce qu'ils s'enra- 
cinent alors plus profondément ; leurs raci- 
nes plongent et vont moins chercher leur 
subsistanoe (quelle qu'elle soit) dans les 
premières couches de la terre , qui sont 
celles que l'on soumet à la culture. J'en fais 
expressément la remarque, parce que l'ex- 
tension des racines doit entrer en grande 
considération dans la formation d'une Haie. 
Par le retranchement du pivot , on oblige 
donc les racines latérales à tracer , à s'éten- 
dre dans le champ que l'on veut clorre : 
c'est vraiment enfermer le loup dans la ber- 
gerie. J'insiste sur ce point , parce qu'il est 
trop négligé par les planteurs qui croient 
devoir écour ter et rafraîchir indistinctement 
toutes les racines. Les pépiniéristes n'y 
prennent pas plus de soins lorsqu'ils enlè- 
vent les plants de la pépinière, où ils furent 
semés immédiatement , ou plaintes jeunes ; 
ils cassent , ils meurtrissent la plupart des 
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racines , et laissent presque toujours le pivot 
dans la terre, pour n'avoir pas la peine de 
fouiller trop bas. Cependant, avec l'atten- 
tion de conserver Ife pivot, l'orme et le mû- 
rier seroient sans doute moins redoutables 
aux champs, et les arbres isolés et à plein 
vent croîtroient plus vite , sans être exposés 
à être courbés, renversés par les vents 
violens. 

Cependant, il faut l'avouer : pour peu 
qu'un arbre ait grandi dans la pépinière , il 
est difficile , en l'arrachant, de lui conser- 
ver son pivot en entier; et mêmeleplanteur 
est le plus souvent disposé à le couper pour 
mieux asseoir l'arbre dans le trou , à moins 
qu'il n'eût un aide pour tenir droit V arbre 
qu'il plante , à moins encore que le trou ne 
fût creusé en entonnoir; ce qui seroit un 
défaut. Or , par défaut de soins , Varbre 
écourté par ses racines réussit comme il 
peut, jusqu'à ce que quelques-unes rem- 
placent le pivot en prenant la même direc- 
tion. Prévenons encore un abus trop ordi- 
naire dans les plantations. Pour hâter la jou- 
issance , on croit devoir planter des arbres 
un peu forts : ce qui ne réussit pas toujours 
et retarde la jouissance. Par exemple ^ lors* 
que l'on plante certains arbres avec toute 
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leur tête et rameaux , comme les peupliers, 
le marronier d'Inde , etc. , ces têtes élevées 
sur de hautes tiges donnent prise au vent; 
l'arbre qui n'est pas encore affermi par de 
racines suffisantes en est ébranlé; il se forme 
un vide entre le sol et la tige; le haie s'y 
insinue ; le frottement que cause le balan- 
cement de l'arbre , endommage l'écorce ; le 
plant en souffre , languit et périt. 

Je reviens aux jeunes plants. Le cultiva- 
teur a à choisir entre l'arbuste qui ne sert 
qu'à séparer son champ d'un autre, jusqu'à 
celui qui s'élève en palissade, et qui le dé- 
fend de toute part. S'il connoît bien la na- 
ture de son fonds, fut-il le plus maigre, le 
plus ingrat, il saura bientôt quelle est l'es- 
pèce de plant qui lui ^w^nvient le mieux 
pour le clorre et l'améliorer. S'il croit la 
Haie inutile , c'est son affaire ; l'expérience 
de ses voisins et celles qu'on lui cite, doi- 
vent l'instruire sur ce point plus que la 
sienne propre : s'il n'y a obstination de sa 
part , il se rendra à l'évidence. 

On observera qu'en levant en premier lieu 
les semis pour les mettre en pépinière j il 
faut en écourter un peu les racines , pour 
les obliger à multiplier et à croître, plus 
promptement ; tandis qu'on laissera le pivot 
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aux plaDts mis à demeure et à ceux qu'on 
veut former de haute tige et à plein vent. 
Si l'on fait attention à Tâge des plants , on 
trouvera que ceci n'est point contradictoire 
avec ce que nous avons déjà dit plus haut. 
Je crois devoir ajouter pour Finstruction 
éh quelques cultivateurs , puisque je vois 
que nos jardiniers négligent encore cette 
pratique , que la bonne manière de semer 
les arbres et arbustes, est démettre les fruits 
à noyaux et les graines à coque dure dans 
le sable , sans être trop frais , et de le stra- 
lifier avec les graines. Lorsque celles-ci 
commencent à germer , on leur casse 7'ex- 
trëmité de la radicule qui pourroit trop se 
prolonger et se contourner , et on les plante 
en pépinière ou en bâtardière pour les y 
former pendant le temps nécessaire. Ces 
plants ne poussent point alors de longs 
pivots ; on les enlève plus facilement de la 
pépinière sans les endommager, et ils re- 
prennent plus promptement après leur 
transplantation. Cette façon de préparer les 
semis des arbres dans le sable et dans de 
mannequins, se fait ordinairement en au- 
tomne : ce qui accélère la germination pour 
plusieurs espèces qui ne leveroient qu'un 
an ou deux après , si on les mettoit directe- 



^ 
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ment dans la terre au printemps seulement; 

Dans plusieurs arts, le succès dépend sou- 
Vent d'une manipulation ou d'un procédé 
simple, quoique peu connu. 

Observons qu'en général, les plants pro- 
venant de pépinière ont un inconvénient , 
qu'il est possible à un cultivateur intelligent 
de prévenir. Cet inconvénient consiste en 
ce que les jeunes plants ont plus d'aptitude 
à pivoter ; les pivots s'étiolent , pour ainsi 
dire , dans une terre meuble et profonde : 
les écourter à la transplantation , l'inconvé- 
nient est plus grand encore , outre qu'ils 
sont souvent meurtris quand on les arrache. 
Voici donc la méthode qu'indique à ce sujet 
l'Anglais BouTCHERy elle me plait beaucoup : ^ 
« on se munit d'une bêche faite exprès y de 
même forme , mais plus légère que celles 
dont on fait usage, et très-tranchante; oq 
la présente à quelques pouces de distance 
de la tige naissante , de manière à atteindre 
la racine à cinq ou six pouces de profon- 
deur , et à»la couper obliquement. Un léger 
effort suffit à cette opération qui , d'ailleurs, 
va fort vite. Le plant n'éprouve ni déplace- 
ment , ni altération ; des racines latérales 
prennent bientôt la place du pivot détruit ; 
ce qui assure son succès lors des. tran^plan* 
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tations qu'il doit subir, avant d'être en état 
de former une Haie défensive ». 

Cela se conçoit et peut être pratique' de 
même pour d'autres plants soumis à la trans* 
plantation, lorsqu'on ne vise point surtout à 
avoir des arbres de haute futaie. Cependant M. 
Chemillt^ dit , sur ce passage , que ce moyen 
simple et extrêmement ingénieux d'extirper 
dès la naissance le pivot des plants aptes à 
en produire , et de les rendre aussi dociles 
que tout autre à la transplantation , a été 
pratiqué par lui-même à Tégard du chêne, 
avec un succès constant. Mais M. Cbemjlly 
ne nous dit point si ces chênes ont Jbea ucoup 
grandi ; et peu importe que les plants des 
Haies ne grandissent pas beaucoup , d'après 
leur destination, à moins qu'on ne soit 
curieux de les dresser comme les Anglaisa 
quinze et seize pieds de haut : ce qui doit pa- 
roitre prodigieux à nos cultivateurs de Haies. 

Il me semble que Duhamel dit quelque 
part, qu'il avoit fait cette expérience de cou- 
per les pivots entre deux terres sans dépla- 
cer les arbres. 

Pour ce qui est des plantes rampantes et 
sarmenteuses , elles trouvent place partout; 
elles servent à garnir, à soutenir, à lier les 
Haieâ. Les longs sarmens de la vigne sauvagr^y 
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qu'on appelle quelque part rumpes^ la clé- 
matite, la ronce et autres de cette nature 
que nous avons nommées, serpentent et 
s'entrelacent au mieux dans les Haies; si ou 
les néglige , elles deviennent trop confuses 
et incommodes : on peut accoler aussi les 
plantes sarmenteuses à des échalas, à des 
treillages , quand elles en valent la peine. 
La vigne elle-même étant échalassée , élevée 
en hautin sur des piquets et des barreaux , 
peut «servir de barrière autour d'un vigno- 
ble , comme nous l'avons exposé en son lieu. 

La nature des plants doit être toujours 
appropriée à la qualité des terres et à la 
température ordinaire du climat , ou à ses 
vicissitudes. On suppose les notions géné- 
rales d'agriculture en ceux qui veulent 
planter des Haies : il suffit de leur avoir 
indiqué les sujets dont ils pourront faire 
choix, et la manière de les disposer. On sait, 
par exemple, que le grenadier a un avan- 
tage, dans les pays Méridionaux, sur l'aubé- 
pine ; et que dans le Nord , t'est celle-ci qui 
l'emporte sur tant d'autres arbrisseaux qui 
ne supportent pas le froid , etc. 

Du reste, je n'ai présenté un ensemble de 
diverses sortes de plants que pour ôter tout 
prétexte à ceux qui pourroient dire qu'où 
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ne sait comment construire une Haie par 
défaut de plants ; qu'on en a vu planter de 
telle sorte, qui n'ont pas réussi, etc. Et bien, 
je donne à choisir. 

Je ne conseillerai pourtant pas de fourrer 
une Haie de tous les plants qu'on auroit 
sous la main : ce seroit le moyen de n'avoir 
jamais une Haie bonne , belle et durable. 
Voulez-vous une règle sûre pour tous ser- 
vir de' guide sur ce point ? Voyez quels sont 
les arbres et les arbustes agrestes qui j'éus- 
sissent le mieux dans votre pays , ceux qui 
résistent aux extrêmes températures de votre 
climat : donnez donc la préférence à ceux- 
là. Puis, si vous voulez accorder quelque 
chose à l'agrément , vous aurez des porlious 
de Haies à la proxiniité de votre habitation, 
qui seront des Haies fleuries , des Haies 
fruitières , des Haies en arbustes toujours 
verts, etc. Vous aurez réuni l'agréable à 
l'utile : vous aurez donné plus de valeur à 
votre fonds. H est prouvé que rien n'atta- 
che plus à un domaine , rien n'y attire et 
n'y fixe davantage le possesseur ', que cette 
réunion heureuse de ce qui flatte le coup- 
d'œil et de ce qui. assure un revenu : or, 
tout gagne par Ja présence du maître. Ce- 
pendant , combien de gens ne vont à 
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leur domaine que pour y passer la belle 
saison: combien plus encore n'y font qu'une 
courte apparition pendant la moisson et les' 
vendanges. 

Tout à un terme : la vieille Haiedëpërit 
enfin , au point qu'elle tombe de vétusté' ; 
ses débris ne peuvent plus servir de clô- 
ture. Profitez encore de ses restes pour dé- 
fendre la nouvelle Haie que vous * plan- 
terez. Rarement arrive-t-il que celui qui 
avoit planté la première , soit dans ie cas 
de la renouveler en entier. Une Haie bien 
faite et bien entretenue, a plus de durée que 
la génération du possesseur. 

3 'ai du plaisir à rappeler qu'OuvjER de 
Sekres citoit pour exemple de belles Haies 
Jbien tenues, celles qui se voyoient en Dau- 
phiné , vers Valence et Romans,, où, gist 
disoit-il , la maîtrise de telles Baies. Il pa- 
roît que notre vénérable auteur entendoit 
parler des Haies en aubépine , lorsqu'il 
ajoute : mais par sus toutes saisons la fait- 
beau voir en la prime^vere , lorsqu'elle est 
chargée de fleurs. En effet , bientôt après 
DE Serres donne la préférence à l'aubépine, 
dont il prescrit la culture. On n'a rien de 
mieux à dire que ce qu'il en a dit. 

On ne m'imputera pas, j'espère, à blâme^ 

a3 
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^ je u'ai pas compris dans ma longue ënu* 
mération des plantes propres à entrer dans 
la construction des Haies, toutes celles qui 
en seroient encore susceptibles, étant ra- 
massées de tous les pays du Monde, d où les 

m 

l^otanistes les font aujourd'hui ressorrir; ou 
même d'y avoir compris quelques-unes de 
celles qui ne sont pas à beaucoup près con- 
nues du commun des cultivateurs, et qui 
ne croissent que dans les pays étrangers. II 
a'est presque aucune de celles que j ai nom- 
mées, qui ne puisse s'acclimater hors de son 
pays natal^ quand il y aura entr eux quelque 
analogie. Qui ne voit qu'en nsLturalisant chez 
nous beaucoup d*arbres étrangers, c'est en- 
richir notre agriculture d'autant d'espèces 
de plants? Ce n'est pas le moindre service 
à rendre à nos cultivateurs, à nos econonaes 
et au public. On ne peut donc trop planter, 
et pour soi, et pour ses successeurs; on ne 
peut trop diversifier les plantations selon 
les localités. Si dans toutes les propriétés 
j»arales de quelque étendue, on oe peut avoir 
des taillis et des futaies, on peut y pratiquer 
eu un bouquet de bois, ou une allée, une 
lisière de grands arbres , et tout au moins 

« 

des Haies d'enceinte , en avenue , en 
eloisod , etc« 
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On pourra nous objecter, peut-être, que. 
la plupart des plants désignés ne sont paS; 
assez multipliés dans un canton, pour pou* 
voir en former autant de Haies qu'il seroit 
nécessaire. Eh bien ! qu'un propriétaire in- 
telligent, qu'un amateur de l'agriculture,, 
que l'homme instruit qui vit dans ses do-, 
maines , donnent l'exemple ; on voudra les 
imiter , surtout si l'on s'aperçoit d'une 
amélioration marquée ou d'un bénéfice as- 
suré : c'en est assez. Lés pépiniéristes seront 
bientôt pourvus de toutes sortes de plants (i) , 
lorsqu'ils seront assurés du débit. La même 
difficulté, et une bien plus grande encore^ 



, (i) On peut citer en preuve de cet augure , ce qui 
se passoit au temps que Beloit , du Mans , . écrivoit 
sonlWre intéressant, de neglectd plantarum culturd , etc 
selon la traduction latine de Clusics , en i58o et i6o5. 
Il y désigne une infinité d'arbres et d'arbustes à peine 
connus alors en France: ils y sont très-communs au* 
jourd*hui» Belou* écrivoit avant le milieu du seizième 
^ècle ; il mourut en i555. Son ouvrage posthume, écrit 
en français » est plus rare encore que la traductioa en 
latin , que Clusius publia deux fois ; en voici le titre 
exact : les Kemontrances sur le défaut du labour et 
culture des plantes , et la Cognoissance d'icelles , con- 
tenant, la manière d'affranchir et apprivoiser \t% arbres 
sauvages. Paris, i558 , in-j2* 
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tk*ont pas empêché la formation des jardins 
anglais et chinois de prendre faveur* On 
pourroit appliquer, à l'imitation queVonaÊiit 
de ces sortes de jardins , dont rirrégularité esl 
le principal mérite , et où le luxe plus que 
le bon goût règne souvent sous une husse 
simplicité, ce quatrain d'un homme desprit : 

On chftsge les prés en jardins , 
En parterres les champs fertiles , 
Xes arbres iruitiers en stériles , 
Et les Tergers en bonlingrins. 

Cette tirade ne convient point mal à ces 
colifichets qui ne sont que d'inutiles dimi- 
nutifs des véritables et bezux jardiosanglais: 
on y sacrifie l'utile à l'agréable. Les uns 
les croient de bon goût , parce qu'on a tâché 
d'imiter la nature , et tout n'y est qu'affec- 
tation ; les autres les nommeront mieux bi- 
zarres , parce que cette irrégularité affeclée 
est ménagée avec trop d'art. Quoiqu'il en 
soit, aussitôt que la mode de ces jardins 
se répandit en France, les plus riches pé- 
pinières se formèrent près des grandes Villes; 
elles furent abondamment fournies de tous 
les arbres et arbustes qu'on pouvoit désirer. 
Cependant , dans quelques Départemens on 
ne voit encore que des caricatures en ce 
genre : qu'on y est loin d'Ermenonville^, de 
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Chantilly , du Rainci , de Trianon , dé Baga-^ 

telle, de Prunay près de Marly, de Guis» 
card (i) et autres lieux enchantés qui peut- 
être n'existent plus 9 où Fart avoit secondé 
admirablement la nature , et où il avoit 
peut-être trop fait! Allez en Angleterre voir 
les beaux et riches jardins de Stowe, et vous 
saurez ce que c'est qu'un jardin à l'anglaise; 
ou lisez les Descriptions que Sir Staunton et 
J. Barrow de l'ambassade de Lord M acartnet 
ont faites des jardins qu'ilsont vus en Chine. 
Qu'il me soit permis d'observer à ce sujet , 
qu'on crie beaucoup après les Anglais, et l'on 
veut les imiter ridiculement en tout. On ne 
veut plus que des jardinsàla manière anglaise; 
et dans le terrein le plus étroit, le plus 
borné , on veut que l'art fasse un jardin 
anglais ou chinois : des contours, des laby- 



(l) On peat se guider sur les ouvrages suivans : 

L*Art de former les jardins modernes , ou TArt des 
jardins anglais, traduit de l'Anglais , 1771 , in-8.0' 

De la Composition des paysages, on des Moyens d*em- 
bellîr la nature autour des habitations , par Mr. 
GiiLAEDiif, i777,in-8«« 

Voyez aussi F Art d'orner et d'embellir les jardins, 
traduit de l'Anglais de Massov, Paris , 1792 , in-8.0 , 
cbez Belin. Et la Théorie des jardins, Paris, X793| 
in«8»o , chez lô même. 
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rinthes j des sentiers qui serpentent et se 
replient sur eux-mêmes, où Ton passe et re- 
passe les uns à la file des autres. Qu ils 
sont ridicules ces colifichets de jardins (i) ! 
Pour éviter l'uniformité si ennuyeuse 
des allées ' symétriques et bien alignées , 
qui présentent tout à coup l'ensemble 
de la division d'un grand jardin , on aime 
mieux: être caché dans des allées étroites et 
tortueuses , formant des zigzags et des laby- 
rinthes. Quel goût ! C'est celui de nos joars. 
Il seroit peut«étre à propos darrêter ce 
mauvais goût en France, en soumettant à 
une imposition particulière les jardins à h 
façon anglaise ou soi^disans teJs , et en di- 



(i) A.RX1IUE TouNG parle ainsi d'un certain jardin 
qull Wt à Toulouse dans un bel Hôtel. ( Tom. t de 
•on Voyage en France, trad. pag. 80 )• 

« Quant au jardin , il est même aii--dessoas du méptis, 
sinon comme un objet qui peut sery.ir à faire voir aux 
homme» jusqu'où la folie peut aller. Dans Tespace d*aa 
arpent , il y a des collines de terre , des montagnes 
de carton , des rochers de toile ,.des abbés-, des vaches , 
des moutons et des bergères en plomb ; des singes et 
des paysaQS, des- ânes et des autels en pierre; de 
belles dames et des forgerons , des perroquets et des 
^mans en bois ; des boutiques et des villages : en UA 
mot toats'^ trouTc, excepté !a natiire p. 
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minuant d autant celle des portes et fènê« 

très qui est onéreuse pour bien des gens 

qui n'ont pas de jardins anglais, chidois , 

gothiques, assez inutiles. 

Avouons cepencknt que la mode des jar^ 
dins irréguliers a procuré quelque bien , 
une sorte de révolution dans la culture ^ 
en multipliant les plantations. Tel qui au>^ 
roit eu de la peine à planter vingt arbres 
de la même espèce en alignement, en a 
planté çà et là plus de cent de différentes 
sortes dans ses bosquets et m»ssife : c'est 
beaucoup que l'on plante , et comme que 
Ton plante. Il y a kyog-temps que Ton es<> 
invité à faire des plantations publiques es 
particulières. DuHAmxx et BoarER n'onl^ 
cessé d'encourager à faire des, plantations 
de toute espèce ; et qui en a/ patrie aveo 
plus de force et de vérité quie ce Miw 
nistre, qui n« l'a pas été as$ez long-tempS' 
pour le bonheur de ragrionlteur ! J'ai 
nommé le savant, le bienfaisaxvt Sénateur, 
M. François- DE N'eufceateatï. 

Les Lettres circulaires du Ministre d&^ 
Tintérieur aux administrateurs dès Dépcfr^ 
terriens , qui font partie du recueil des act€S? 
publics de cet ancien KEinistre, attest^m^ 
de grandes vues et du zète éclair^ que^ 
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portoit cet habile homme d'État dans tout 
ce qui pouvoit améliorer l'agriculture et la 
situation du propriétaire foncier ; on remar- 
quera surtout cette lettre persuasive ,, tout 
à la fois éloquente et instructive , sur les 
plantations, eu date du 2a fructidor an V, 
avec le programme des encouragemens accor- 
dés aux citoyens qui feroient des planta- 
tions; et la lettre sur le même sujet, en 
date du a5 vendémiaire an yii , dans laquelle 
il est question de Futilité des semis et plan- 
tatioDS ; une autre encore, où il s agit des 
plants à préférer, etc.. Toutes ces lettres 
ont été rapportées dans les pièces rehtives 
aux Voyages agronomiques de l'auteur, dans 
la Sénatorerie de Dijon , etc. 

Les Haies, je ne puis trop le dire, seroient 

un grand supplément aux plantations, si 

on se livroit à ce bon genre de culture : 

on trouveroit jsans peine à se pourvoir de 

plants^ On auroit encore l'avantage de mettre 

à profit pour elles , des plants tirés des bois 

n^ligés, des communaux, des landes, de 

nos garrigues qui deviendroient elles-mêmes 

pépinières , lorsqu'il ne s'agiroit pas de se 

procurer à grands frais des objets de luxe 

et de fantaisie. Quand op voudra avoir 

comme les Anglais , des Haies d'ornement, 



n 
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de belles palissades en arbres d'Amérique, 
on les multipliera comme eux , et leur sa- 
vant Miller apprendra de quelle manière 
cela se fait. Que dis-je! l'ouvrage de Duha^mel 
sur les arbres et arbustes acclimatés en 
France , publié de nouveau et enrichi , en 
apprendra davantage. Que d'espèces d'ar- 
bres et d'arbustes n^acclimateroit-on pas en* 
core si l'on en prenoit la peine , en s écar- 
tant, quand il le faut, des coutumes et de. 
la vieille routine ! 

Pour exciter un peu l'émulation , je vais 
citer quelques exemples de ce que prati- 
quent sur ce point divers Peuples. Selon 
M. Thuwberg , on emploie en Afrique, prin- 
cipalement au Cap, pour les Haies et les. 
clôtures, l'acacia du Cap, le même que 
celui d'Egypte, mimosa riilotica^ L.; le caluc 
d'Afrique , qui est Vardainia hispinosa\ le 
houx commun, ïfe^ aquifolium^ l'aloès soc- 
cotrin; la galiène d'Afrique, g'a^e/i/a Jfricana\ 
la fabagelle vésiculeuse , zjrgophjrllum ,morg- 
sana; des cognassiers, des poiriers, des 
épines , des rosiers , des buissons d'ours, des 
saules, des ormes, des tilleuls, des ceri- 
siers; le fusain, le buis, le cornouiller, le 
gaînier , le chèvre-feuille , le lyciet à feuilles 
étroites, la coronille des jardins, etc* »• 
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Voyages de Thunberg au Japon , traduct. 
franc. 1796, tom. i.^r > préface , p. xxxv/. 
Chaque pays a ses productions, et nous en 
retrouvons là plusieurs du noire. Il y a 
moins à s'étonner de voir certains arbres 
et arbustes employés dans la construction 
des Haies 9 que d'apprendre qu'on se chauffe 
au Cap avec six espèces de he^iux protœa , 
arbres superbes qui feroient l'admiration 
dans les jardins les plus riches d'Europe. 

Le même M. ïhuicbero, observateur ju- 
dicieux et qu'on aime à citer, nous ap- 
prend encore sur le même sujet ( ibid. p. 
XIV ) qu'au Japon, les Haies vives gui en- 
tourent les propriétés , sont composées de 
serisse du Japon , espèce de lycium \^ ou plu- 
tôt, suivant l'illustre M. de 3iissiBTj,ungenre 
nouveau d'oranger à trois feuilles, citrus 
trifoliata)yàe gardène, de viornes, de thuya, 
de spirée , de dolic à épis ( espèce de gros 
pois ) , dont ils font aussi des berceaux et 
des allées couvertes ». 

D'après <;ela , que l'on juge si j'avois rai- 
son d'indiquer dans mon Àfémoire, dès i']^'], 
différentes plantes étrangères pour la culture 
vulgaire, dont par le fait plusieurs sont déjà 
assez répandues par les soins des pépiuié* 
ristes instruits et laborieux. 
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Mais comme tout n'est pas encore égale- 
ment bien ordonné à cet égard, les pépi- 
nières des particuliers sont en général mieux 
fournies, plus variées en différentes sortes 
de plants; tandis que les pépinières publi- 
ques sont plus uniformes , plus restreintes ^ 
comme de raison, aux espèces purement 
utiles , aux arbres forestiers et d'avenue* 
Je ne puis taire que j'ai vu des pépinières, 
dites Départementales , se former à grands 
frais par la location du terrein, par les cons- 
truetions et réparations, les outils de cul- 
ture , les gages des jardiniers et des jour- 
naliers , l'achat des jeunes sujets et sau- 
vageons, etc. et dont depuis plusieurs an- 
nées on n'a presque tiré aucun avantage. 
Je doute même qu'après le bail de neuf ans 
expiré^ on puisse couvrir la dépense par 
quelque produit , ni même qu'on soit en 
état de former des plants propres à garniy 
une route de quelques Kilomètres seulement; 
encore moins en fournir par tout où il en 
manque dans ces Départemens. 

Il est vrai que dans ces pépinières publi« 
ques, on cultive aussi des pêchers, des figuiers, 
des légumes dont on tire apparemment quel- 
que parti ; mais est-ôe bien là le but de tels 
établissemeos? Ne seroit-il pas plus écono" 
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inique et plus expéditif d'acheter des plants 
tout formés, appropriés aux localités aux- 
quelles on les destine ? 

Enfin , comme il n'est point de pépi- 
nière bien établie sans enclos , et que 
pour former des clôtures dans la majeure 
partie d'un territoire , il faudra néces- 
sairement ramasser une infinité de plants 
de toute espèce en pépinière, les adminis- 
trations Départementales et les Coiiimunes 
pourroieht y contribuer chacune pour leur 
arrondissement, et distribuer des plants sous 
une modique redevance, ou même gratui- 
tement au pauvre cultivateur qui n'a que 
ses bras pour moyens. Quelle ressource pour 
le public , quel avantage pour l'Etal \ SiVoa 
est encore retenu par le coût des plants, 
il est facile de surmonter cet obstaclcé 

Semez des amandes, des noyaux de toute 
espèce, des pépins et des graines de diverses 
sortes d'arbustes , la Haie mêlée croîtra plus 
lentement, plus confusément, il est vrai; 
mais vous la fortifierez, en élagant les plants 
les plus foibles ou mal disposés, et vous 
aurez une Haie telle quelle, qui séparera enfin 
vos possessions et les mettra à l'abri dô 
beaucoup d'insultes et de déprédations. 

Il sera libre sans doute à tout proprié-* 
taire de clorre, son héritage par une Haie f 
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ou dé le laisser ouvert. Dés lois sont Iieu«^ 
reusement intervenues sur un point aussi 
essentiel; mais il devroit y avoir des défen- 
ses expresses et des punitions exemplaires 
pour ceux qui auroient coupé , arraché , 
détruit les Haies d autrui (i) » à moins d'en 
avoir obtenu la concession par un pacte 
particulier. Il ne manque pas de gens qui , 
sans prendre la peine de cultiver , aiment à 
s'approprier les productions des autres : 
aussi voyons-nous plus de destructeurs de 
Haies, qu'il n'y a dé constructeurs et de 
réparateurs. 

En fait d'agriculture , lès règles sont gé- 
gérales lorsqu'il ne s'agit pas d'une culture 
locale. Nous avons principalement parlé 
pour notre pays , et nous n'avons pas man- 
qué de noter des exceptions applicables à 
d'autres climats. Pour dire quelque chose de 
plus précis encore , nous observerons que 
les arbrisseaux épineux étant plus agrestes j 



(i) U existe des lois à ce sujet , même très-anciennes , 
mais restées dans Tinobservation ou éludées. On rap- 
porte que la loi Gombette , promulguée dès Tannée 
5oi , par GoiVDEBAUD , Koi des Bourguignons , portoit 
une peine afâictive contre ceux qui auroient rompu 
une Haie. 
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s'accommodent mieux des lieux arides. Nous 
avons fait aussi une remarque assez impor* 
tante pour la répéter ici : c'est que les bords 
des chemins , au-delà des fossés , sont les 
emplacemens les plus favorables pour la 
formation des Haies ; les fossés, dans lesquels 
se ramassent les eaux et les immondices de 
toute espèce , servent admirablement à des- 
sécher le^ terres trop abreuvées par les eaux 
pluviales ou de source , à conserver un cer- 
tain temps de la fraîcheur à celles qui sont 
arides ; ils procurent Tinfiltration , 1 écoule- 
ment , Tévaporation des eaux superflues et 
stagnantes; ils raniment les eauxinor^e^, on 
les font disparoi tre; ils retiennent les dépôts, 
V humus 9 les dépouilles des Haies ; ils reçoi- 
vent les fumiers et la poussière des chemins 
que la pluie et le vent y entraînent. Les 
curures de ces fossés sont rejetées ensuite 
derrière la Haie ; le champ en est régalé , 
amendé 9 ameubli; le terrein bas en est 
rehaussé; les enfoncemens, les inégalités j 
sont aplanis , etc. Que d'améliorations 
peuvent provenir de la plantation de quel- 
ques arbustes sur le bord ou les deux bords 
d'un fossé, sur ses talus et jusque dans son 
fonds ! V. fig. 3. 
Les forets , les bois taillis aociens, et 
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plus encore les jeunes bois et leursseixiis, ont 
également besoin d'être mis «n défends ^ 
surtout après la coupe , pour garantir les 
repousses d'être abrouties par les troupeaux :. 
c'est assez qu'elles le soient par le fauve, 
II est ordonné de laisser à ces bois pendant la 
coupe, une lisière et des baliveaux. Ces bois 
sont d'autant plus exposés à être endomma- 
gés , ravagés et détruits par les bûcherons , 
et broutés par les bestiaux , qu'on manque 
de communaux , de pacages et de prairies 
cultivées. Un moyen des plus économiques 
de garantir les jeunes bois 9 c'est d'y mêler 
de Taubépine et d'autres arbustes épineux, 
qu'oa arrache ensuite pour les placer dans 
les Haies : on ne perd jamais ses peines à 
cultiver deux objets pour des destinations 
difiéi*entes. Par le même moyen , on peut 
regarnir les clairières et repeupler les anciens 
bois dégradés. 11 est des pays où le droit 
d'affo uage , celui de couper du bois pour 
son usage dans la forêt, étoit humainement 
établi : il n'est devenu que trop abusif. Il 
seroit onéreux et injuste pour le proprié- 
taire q^ue ce droit fût général : on pourroit 
tout ail moins laisser aux pauvres gens l'é- 
monda.s;e des Haies (i). 

(i) G'e:9t le plas sûr moyen de les empêcher de voler 
les brottss ailles , quand elles sont nécessaires , ou même 



e-. 
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Il faut peu compter sur les semis et les 
plantations des bois, s'ils ne sont garantis 
par une clôture. Nous avons désigné plu- 
sieurs plantes montagneuses qu'on pourroit 
rejeter sur l'extérieur des bois, comme ks 
chênes, les hêtres, le genévrier , le buis , 
même les Ulas , etc. Les châtaigneraies peu- 
vent être bordées en cépée de châtaigniers 
mêmes, qui servent de sujets pour être 
greffés , ou dont on forme des merrains à 
futailles , des échalas, des perches , des cer- 
ceaux ; et les grands arbres sont employés 
aut charpentes dès édifices. C'est ainsi qu'on 
en trouve dans divers cantons des anciennes 
Provinces de Limousin , Périgord, Dauphi- 
né, les Cévennes, le Vivatais, etc. U esta 
remarquer que les arbres qui entourent les 
forêts , sont ordinai renient plus forts que 
ceux du centre; ils se ramifient davanlage: 
lés arbres espacés dans les Haies croitroienl 
donc avec bien de l'avantage. 



de dégrader la Haie. L'abus sur ce point é toit sigtaûd, 
qtt'il sollicita l'arrêt du Parlement de Paris , du lO »o4t 
1784, qui faisoit défense de couper ou taiUer les Haies 
qui bordent les héritages. Mais que d'arrêts concern»nt 
l'agriculture et la protection due aux propriétés , reste» 
sans effet l Les choses vont changer : tout nous l'aswK* 
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î^ùîsque je parle des arbres en lisière , jel 
dois m'étayer d'un exemple à imiter dan» 
ces sortes de plantations, qu'a donne depui» 
que je n'écrivois, M# le Sénateur François 
DE Neufchateau daus sa lettre aux Adminis-' 
trations centrales, etc. , du aS vendémiaire 
an '], ( Voyez ses Voyages agronomiques ^ 
pag. i55, etc. ). 

3e remets sous les yeux du lecteur ce 
passage intéressant.. « Ce qu'on appelle une 
masure au ci-devant pays de Caux /est une 
métairie avec plusieurs hectares en prés et 
en culture. Ce corps de ferme est enclos 
d'un triple rang de hêtres qui occupent lar 
crête et les talus d'un mur de terre. On 
estime dans le pays qu'un domaine n'est 
pas tenu d'une manière convenable , s'il n'a 
des bois sur ses fossés pour la valeur du 
fonds. Une ferme louée deux au trais mille 
francs , a pour soixante mille francs de ces 
plantations, tant en pommiers à cidre, qu'en 
plusieurs rangs de hêtres ou de poirier^^ 
sauvages. Leur conservation et leur renifla* 
cément , le partage de leurs produits , etc. 
forment autant d'articles ou de clauses des 
baux à ferme ». 

a Le Département des Deux-Sèvres , celui 
de la Vendée sont couverts d'arbres en partie^ 
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Là , toutes les propriétés sont ceintes d une 
forte Haie; ce rerapart naturel est garni, 
d'espace en espace , d'arbres têtards ou de 
futaie ». Mais cet usage utile est inconoa 
ailleurs. 

Je reprends mes instructions. Si vous 
avez à craindre que les arbres entremêles 
dans la Haie ne lui nuisent, ou qu'ils en re- 
çoivent eux-mêmes du tort dans leur crois- • 
sance et leur fertilité , ne plantez que des 
arbres analogues à la Haie. Dans celle d au* 
bépine s'élèveront sans peine razérolier^ 
Talizier , le d rouiller et diverses espèces de 
cratégues. Dans la Haie en cognassier , le 
cognassier greffé et d'autres arbres à pé- 
pin , etc. Les arbres qui sarmonteront les 
Haies , leur seront moins nuisibles que ne 
le sont le$ baliveaux qu'on laisse dans les 
taillis çà et là. 

D'ous venons d'observer que les arbres 
qui sont en lisière dans les bois et les forêts 
sont ordinairement les plus beaux : il en 
sera de même des baliveaux des Haies, qui 
peuvent être ou des arbres fruitiers , tels 
que le sorbier, le néflier, les poiriers, les 
pommiers^ l'amandier , etc. , ou des arbres 
d'agrément, comme le gainier, l'acacia robi- 
nier, l'ébénier des Alpes, le cochéne , etc.3 



• 
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enfin ^ des arbres forestiers , tels que le^ 
chênes , l'orme , le hêtre , les frênes, etc. , 
ou bien des arbres économiques , comme 
sont les mûriers et leur pourrette, les saules, 
les peupliers, etc. Ces arbres placés, comme 
nous l'avons dit , à huit ou dix mètres plus 
ou moins de distance ,,ne peuvent nuire à 
^^ la Haie , ni au soL 

Dans de certains cas et pour plus grande 
sûreté , la Haie vive que Ion plante ne dis-r 
pense pas de construire aussi une défense eq 
pieux, clayonnage et broussailles. La ton- 
ture elle-même de la Haie que l'on vient 
d'émonder et d'élaguer , servira encore à cet 
usage. Dans la construction des treillage^ 
pour servir d'enceinte aux semis et aux 
jeunes bois , Duhamel propose de planter^ 
au bas des échalas même, des arbres enraci- 
nés et de l'espèce la plus commune et la 
plus convenable au terrein : « ces arbres , 
disoit le savant agronome , qu'on palisseroit 
sur les basses traverses , formeroient par la 
suite urie espèce de Haie qui, après avoir 
pris assez de force , feroit une enceinte ca* 
pable d'arrêter la grosse bête , et de proté- 
ger le semis si long-temps qu'on voudroit. 
L'entretien de cette Haie se réduîrbit à met- 
tre quelques perches aux endroits , où les 
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arbres auraient manqué. Cette pratique se- 

roit bonne , surtout pour les bosquets de 
bois isolés ». Tel étoit le conseil que don- 
noit Duhamel dans son excellent Traité des 
semis et plantations, p. 3io; il dit encore 
-quelques pages plus bas, p. 3 17 , quelque 
chose au sujet des Haies , qui n'est pas 
moins intéressant et que voici. <c Les arbres 
isolés qui s'élèvent dans les Haies , les landes 
ou' les lisières peu épaisses , et qui poussent 
des branches de toute part , fournissent 
des courbes et des bois torts ; ainsi , ceux 
qui se trouvent dans des pays de landes ou 
de gatine, ou qui ont des patis entourés de 
Haies , doivent ménager avec grand soin les 
arbres de bonne essence qui se trouvent 
dans les Haies qui entourent leurs hérita- 
ges , puisqu'ils leur fourniront un jour des 
bois torts que la marine paie bien cher » : 
nouveau motif d'introduire des arbres dans 
les Haies, dans la vue d'un nouveau produit. 
Voilà la conséquence naturelle à déduire de 
la proposition que nous avons faite des 
Haies productives. 

M. Juge de SAurr-MARTiir, à qui nous de- 
vons un bon Traité de la culture du chêne(i), 



(t) Dans cet ouvrage bien faijt et mal exécuté pour It 
partie typographique^ l'auteur u'a eu ea Tue que la 
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a proposé d'entourer les bois d'ua fosié 
garni en gazon , surmonté de plantes épi- 
neuses , mêlées avec , de jeunes chéneaux 
étêtés. Il assure qu'au bout de cinq ou six 
ans, on a une Haie impénétrable, qui re- 
tient pour toujours l'éboulement des terres. 
Les Haies boisées seroient quelquefois 
nécessaires pour servir de remise au gibier (i). 
Il n'en est que trop , s'écriera le laboureur ; 
mais ce n'est point sur les lisières des champs 



culture du cîiêne ordinaire. Nous avons annoncé quelque 
part que nous nous proposions de réunir , dans une His- 
toire générale des chênes , tout ce qui concerne ce 
grand et beau genre d'arbres qui compte aujourd'hui 
plus de cent espèces bîcn distinctes et plusieurs variétés* 
Notre travail est terminé ; il n'attend que l'exécution 
de quelques gravures et un imprimeur bénévole. Nous 
n'attendons aussi que de voir paroitre la suite des plantes 
équinoxiales que publient en ce moment MM. DB HtJM- 
BOLDT et BoNPLAND : CCS iUustres voyageurs ont annoncé 
la découverte de nouveaux chênes dans l'Amérique Mé- 
ridionale : nous en enHchîrons d'autant notre ouvrage. 
(i) Voyez sur cela un petit Mémoire sur Ses moyens de. 
perfectionner les remises propres à la conservation du 
gibier , et obvier en partie aux dégâts qu'ail cause dans 
les campagnes ; avec un Catalogue des arbres et des ar- 
bustes exotiques , qui peuvent servir à cet usage , etc. 
Par Mr. Lebreton, Inspecteur-général des Capitai- 
nerie», etc.. Çaris, Prault , 1785, petit in^ia de 40 pag. 
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à blé, que je propose de les établir pour cet 
usage. Les Haies en remise qui entoure- 
roient les jeunes bois, seroient les retraites 
les plus assurées du gibier ; elles serviroient 
à Tattirer , à le fixer , à le multiplier : c est 
ce qu'on désire dans les pays de chasse. Plu- 
sieurs propriétaires jaloux de leur droit , 
amateurs de cet exercice agréable et utile 
( qui plus d'une fois a été ruineux pour le 
cultivateur ) , cherchent divers moyens d'a- 
mener le gibier dans leurs terres : les Haies 
fourrées, composées d'arbustes à baies , 
entourées surtout d'un fossé où se ramas- 
sent les eaux, leur en offrent un bien facile. 
Les vassaux auroient vu sans regret le gibier 
ae réfugier dans le domaine de leur Seigneur. 
A l'égard des communaux ou pacages com- 
muns , il en est qui , par leur situation , 
pourroieni être garaijtis pour un temps, de 
l'entrée des bestiaux, afin de les laisser re- 
Terdir et reprendre leurs, fines herbes tou- 
jours broutées, toujours piétinées et de nul 
produit ; les Haies en défendroient l'entrée 
jusqu'à laf repousse de ces herbages. U est 
nécessaire , sans doute , qu'il f ait en quel- 
ques lieux des pâturaux, des communaux; 
leur partage et leur défrichement est aussi 
plus à la convenance iSe quelques Colons 
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plus iritelligens et plus laborieux. Comme 

aussi il est prouvé qu'il y a des terreins in- 
grats, en friche, qui devroient rester tou- 
jours en cet état. Ce seroit assez poxir ne pas 
surpasser les forces et les moyens de quel-r 
ques cultivateurs , que de les borner à en- 
tretenir , à améliorer les terres véritable- 
ment productives , sans qu'ils s'occupassent 
de défrichemens ruineux et souvent stéri- 
les. Quand j'entends des agronomes s'en- 
thousiasmer , sans trop de réflexions , sur 
les défrichemens, je demande où sont les 
bras pour les opérer? Nos campagnes en 
manquent; depuis long-temps la guerre , 
les arts frivoles et le luxe les dépeuplent 
chaque jour : la guerre finira , les a^ts fri- 
voles iront leur train , et le luxe aura ses 
apologistes. 

Puisque les pacages sont nécessaires pour 
la nourriture des bestiaux , on pourvoit , au 
moyen des Haies et des enclos , les rendre 
plus réguliers , plus herbeux , plus utiles. 
L'herbe auroit le temps de croître, à mesure 
qu'on feroit parcourir , dans un temps dé- 
terminé, le bétail d'un enclos àiautre^ lien 
résulteroit le même bien , le même profit 
pour le public , qu'en retira le particulier 
propriétaire dans les coupes xéglées de seâ 
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bois taillis. En suivant la situation des pré$ 
hauts ou bas , selon le terroir , la saison et 
la qualité des herbages, les troupeaux trou- 
veroient toujours des pâturages frais, nour* 
rissans , aussi sains que bien conservés , et 
ne seroient point épuisés en courses vaines* 
Il faudroit pour cela que les prés et lesparcg 
fussent divisés en plusieurs soles , dont les 
unes pour la consommation actuelle , et les 
autres pour celle des temps subséquens. Les 
uns auroient alternativement la première 
herbe , les autres la repousse et le regain : 
on sait que les divers genres de bestiaux 
peuvent se succéder à la pâture. 

Quant aux autres fourrages de plus de 

valeur , il est assez prouvé qu'il n y a point 

de belle prairie artificielle sans clôture. Je 

suis tout glorieux de m'être rencontré dans 

cette idée avec le célèbre agriculteur Arthur 

YouNG, dont s'honore l'Angleterre; il ter» 

mine ainsi son Mémoire sur la culture da 

chou-navet ( Soc. d'Agric. de Paris, trfm. 

de printemps, 1786 ). a La culture desprai* 

ries artificielles et des plantes propres à 

fournir ude nourriture fraîche pour l'hiver, 

ne sauroit être introduite avec avantage 

dans aucun pays, dont les champs ne sont 

^9 environnés de Haies. Jusqu'à ce qu'ua 
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fermier puisse dire : ce champ esta moî^ et 

je puis seul y conduire mes animaux ; c'est 
en vain qu^on lui parlera de cultiver des 
fourrages bu des racines ; qu'on tentera de 
l'instruire sur les différentes manières de 
cultiver les plantes qui doivent être restreins 
tes à un petit espace de terrein, ou autre- 
ment exposées à être détruites par les trou« 
peaux et les animaux des autres cultivateurs* 
Cette observation n'est point nouvelle ; mais 
elle ne sauroit être répétée assez souvent 
dans un pays , où il n'y a presque aucune 
sorte de clôture ». 

Arthur Young vouloit-il en cet endroit 
faire la critique de la France ? Il eût eu 
quelque raison. C'est donc à tort qu'on se 
plaint d« ce que les prairies artificielles ne 
réussissent pas aussi bien ailleurs qu'en An*> 
gleterre ; c'est qu'on ne cultive pas comme 
les Anglais ; peut-on même cultiver com>me 
eux ? 

J'ai fait observer que les Colons des îles 
de l'Amérique conservoient leurs prairies, 
nommées Savannes^ en les entourant de 
Haies de citronniers épineux qui sont im* 
pénétrables. On garantit de même les plan* 
tations des cannes à sucre, de l'invasion des 
J^eatiaux. J^ remarquerai, en passant, sur ce 
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point, que le citronnier est épineux dans 
son état de nature , et qu'aux Antilles il se 
trouve dans son pays natal* 

Je vois souvent des luzernes et des sain- 
foins qui sont de peu de durée, et détruits 
par l'incursion furlive des bestiaux; car, 
rien n'est plus contraire à ces plantes que 
le piétinement et le broutis. Je me rappelle 
d'avoir vu un de nos cultivateurs renverser 
et arracher de dépit sa prairie, qui éloit 
malheureusement trop exposée à être indis- 
crettement foulée et pâturée: une Haielau- 
roit garantie sans doute de cette déprédation. 

Mais ce n'est point l'économie des pâtu- 
rages, qui doit nous occuper; je reviens aux 
Haies faites pour les défendre et les conser- 
ver ; il suffit d'avoir prouvé qu elles leur 
sont applicables comme à tout terrein en 
culture , qu'ils seront endommagés sans clô- 
ture , et que la diminxition des prairies, de 
quelque nature qu'elles soient, entraîne 
celle des troupeaux et des engrais , etc. 

Les Haies ne contr^bueroient pas peu à 
procurer par elles-mêmes de la subsistance 
aux troupeaux , tant par leur produit en 
feuillée lors de la tonture ou de la cueillette, 
que par l'ombre et la verdure fraicbe qu elles 
attirent naturellement à leur pied et sur les 
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bords des chemins , où croîiroient le gazan 

et l'herbe fine : ressource d'autant plus né- 
cessaire, que la clôture par les Haies annonce 
le soin tout parlicuUer qu'on prend de ses 
possessions, desquelles on veut défendre 
l'entrée et écarter les bestiaux d'autrui* 

Les défrichemens diminuent encore la 
pâture naturelle des troupeaux, du moins 
un genre de pâture beaucoup plus saine. 
Les feuilles des arbres et des arbustes des 
Haies augmenteroient donc la nQurrituredu 
bétail, ne fût»elle que niomenlanée : l'éco- 
nome ne connoît pas encore assez cette 
ressource. On se contente de dépouiller les 
branches et les rameaux de leurs feuilles , 
pour les donner fraîches aux bestiaux; tan- 
dis qu'on peut en préparer des fagots avant 
la chute des feuilles pour la nourriture 
d'hiver : ces bourrées se nomment alors des 
feuillées. Qu'il seroit agréable pour le pro- 
priétaire cultivateur ou pour le fermier , de 
pouvoir laisser ses bestiaux en liberté dans 
ses champs, dans ses vignes et ses prés 
après les récoltes, et sous la seule sauve* 
garde des Haies ! Elles serviroient alors de 
parc naturel. On connoît tous les avanta- 
ges du parc, et pour la terre elle-même , et 
pour les bêtes à laine. L'état de 1 agricuiT 
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tare ou plutôt de radministratiôn des trou* 
peaux , telle qu'elle est rétablie en Espa- 
gne (i), s'oppbseroit certainement aux clô- 
tures et aux plantations des Haies viVes : 
nous le savons. Cependant, les troupeaux 
ambulans des Espagnols ne paissent que 
dans les grands yacans et dans l'éloignement 
des terres cultivées. Mais le droit sacré ou 
plutôt onéreux du parcours, et Tidee de 
liberté sur ce point, s opposent obstinément 
à lamélioralion de lagriculture dans un 
vaste pays, où l'on compte plus sur le pro- 
duit de la laine que sûr celui du blé : je dis 
droit sacré , parce que les habitudes agrico- 
les présentent quelquefois une force in- 
surmontable. 

Disons que les Haies vives en palissade 
ou en berceau, ne seroient pas inutiles pour 
ombrager les canaux d'arrosage et les aque- 
ducs des fontaines publiques trop exposées 
à lardeur du soleil. On peut consulter ce 
que nous en avons ait à l'article du lau^ie^ 
rose. 



(i) Dès 1490, il ëtoit permis en Espagne, par tia 
édit promulgué à Cordoue , de clorre les terres. I^ 
propriétaires des troupeaux se soulevèrent , et la loi 
n*eut de force «pie pour le territoire de Grenade^ 
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Qui ne voit enfin qu'à la faveur des Haies,, 
on pourroit s'adonner avec beaucoup plus 
de soin et de confiance à différentes sortes 
de culture peu usitées , et à l'éducation des 
abeilles qu'on néglige trop dans quelques 
cantons, où elles seroient le mieux appro- 
priées : le sol, le climat, le besoin y invi- 
tent? Il ne manque peut-être , pour les voir 
s'établir ces cultures, que d'exciter l'encou- 
ragement et d'assurer à chacun la libre pos- 
session de ses biens ruraux. C'est ainsi, 
qu'outre les différentes sortes de grains 
Inoins connus , les plantes léguraières savou- 
reuses et les prairies artificielles si produc- 
tives, on pourroit encore, à la faveur des 
Haies, s'adonner plus qu'on ne le fait, à 
la culture du pastel ou la guède , 2Va^/^ ; de 
la gaude ou grand reseda^ du safran, du 
carthame , de la garance , du tournesol , 
helianthus , de l'orcanette , de la soude ou 
vrai Kali , barilla des Espagnols; du chanvre, 
du lin, de l'ouatier et du soyer, du sparto 
des Espagnols , dont plusieurs espèces 
îygœum et $tipa\ du beau et vaste ricin (i) 



(i) Pour éviter la méprise qui est de conséquence dan» 
l'usage intérieur de Thuile de paîina chiisti ou ricin » 
il faut qu'on saclie qu*on donne aussi le même nom 
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et de plusieurs espèces; du riz, du coton , 
du tabac , de la pistache ou noix de terre 
ou arachide, dont on annonce des mer- 
veilles (i); de l'amande ou noix déterre, 
cyperus esculentus : c'est le chufas des Espa- 
gnols (a); enfin de la rhubarbe, plante 
médicinale par la résine de sa racine jaune 
qui est aussi tinctoriale , et culinaire par 
ses feuilles très-amples et ondulées. Il en est 
de plusieurs espèces; la véritable rhubarbe 



de palma chrisd au mcdicinier , oa Jatropka curcas , 
dont rhulle est plus active : cette plante est exotique 9 
Fautre s'acclimate facilement ; on la culllye aux Antilles. 
(i) M. SoinnNi en a indiqué la. ca/tare; cependant 
répreuveqae j'ai faite de la culture de celle plante, nés t 
pas des plus encourageantes. Je crois qu'il en seroit dé 
celle-ci comme du coton : les pluies d'autonme, souvent 
plus abondantes qu'il ne fant , seroient un obslacle à 
leur récolte dans notre climat. On sait que XaraxMs 
ou cacahuète des Espagnols a une manière parti- 
culière de fructifier sur ou sous la terre , et la terre 
mouillée salit singulièrement le petit légume court et 
renfié , à deux ou trois graines huileuses , grosses eoQune 
des pois. Ce fruit noircit et chancit par TefCel de 
rhumidité. 

(2) C'est le soucliet , tuberculeux dans ses racines » 
duquel M. Lastetrie a indiqué la culture dans la Décade 
Philosophique, septième année, second trimestre, p* 
4^3^ et peut-être ailleurs. 
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est la plus rare : celle-ci a les feuilles pal* 
mees, approchant de celles du platane ,maisf 
plus molles et plus grandes. 

Nous avons aussi, sinon la certitude, du 
moins Tespoir de voir cultiver un jour dans 
le Midi de la France et surtout prés des côtes 
Maritimes, le fameux lin de la Nouvelle 
Zélande, phormium tenax y forsteri : plante 
de la famille des liliacëes, qui, par son port 
et ses racines noueuses, ressemble assez à 
un grand iris ou flambe (i). Cette plante 
précieuse fut apportée de Londres à Mont- 
pellier par feu M. Auguste Broussowet , di- 
recteur du Jardin des Plantes qu'il restaura 
et enrichit beaucoup. On Fa déjà multipliée 
de ses caïeux ; on en a placé par essai un 
pied en pleine terre et dans un lieu abrité; 
elle a supporté déjà cinq hivers, de i8o4 
à 1809 , sans être aucunement endommagée; 
même dans ses longues fanes qui sont natu- 
rellement dûtes et sèches. J'en ai un plant 
qui a supporté le long hiver dernier. 
Tout nous assure donc que le lin de la 



(i) J'en ai déjà fait mention dans un autre ouvrage : 
État de la Végétation sous le climat de Montpellier , que 
je ne prévoyois pas devoir être si t6( suivi de Timpres- 
sion du Traité des Haies. 
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Nouvelle Zëlande pourra enrichi]^ un jour 
lagrioulture en France et les arts de fila* 
ture, tisseranderie et corderie. Les premiers^ 
essais de culture en grand deyront être faits 
nécessairement dans des lieux clos. On a déjà 
des instructions suffisantes sur cette plante 
grandement utile , dans deux Mémoires de 
MM. Thouin et la. Bcll^rdière : Y m sur sa 
naturalisation et sa culture; l'autre sur sa 
force comparée à celle des fila mens des au- 
tres plantes textiles. Voy. ce qui en est dit 
dans les Annales du Muséum d'Hist^lfât.^ 
ann. xi, tora. ii, p» 1228 et 474* 

Suspendez votre étonnement, lecteurs qui 
habitez des régions différentes, en enteii- 
dant nommer encore des plantes si élTan- 
gères à vos climats. Les productions de ces 
plantes, qui nous sont devenues nécessaires, 
et pour l'obtention desquelles nous f^Lisous 
passerdansle Levant et dans l'Inde une partie 
de nos richesses, excuseront, sans doute 
auprès de vous, la hardiesse de ma proço- 
5ition f ou le désir que j'aurois de voir le 
Français attirer dans ceux de ses Départe- 
mens les plus heureusement situés, quelques 
nouvelles branches de culture et de com- 
merce intérieur des plus utiles : ce qui n est 
pas absolument impossible, puisque l'on voit 
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les curieux ëlever en particulier saûs de soins 
extraordinaires ces plantes exotiques (i). 

En m'arrétant un moment à ces spëcu-t 
lations , je n'ai pas craint de m' éloigner trop 
de mon objet principal : si elles paroissent 
être superflues, je les sacrifie sans regret. 
Je puis certifier au moins que de me'chans 
jaloux avoient vu autrefois avec une espèce 
d'inquiétude, les premiers essais d'un Persan 
qui auroit cultivé le. coton en plein champ 
dans nos environs : une Haie lui auroit per« 
mis sans doute, de montrer le résultat de son 
expérience, qui auroit encouragé l'industrie 
ou qui Fauroit dissuadée. On sait que le 
Cotonnier s*élève fort bien à Valence et dans 
différentes Provinces d'Espagne : je puis at- 
tester aussi que feu M. Brunet qui essayoit 
avec connoissance de cause de différentes 
cultures, avoit formé un grand carré, dans 



(i) On est encore trop dans le préjugé que les 
Jardins de Botanique ne sont qu'à Tusage de ceux qui 
46 destinent à la Médecine ou qui la professent ; tandi» 
quUls sont établis pour Futilité publique. Tel qui pren- 
droit la peine d'examiner , dans ces jardins publics , 
comment se comportent les plantes économiques , y 
trouveroit peut-être le fondement de sa fortune , ou 
à^épargneroit des soins inutiles en vaine culture* 

a5 
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son parc de la Vérane ( voyez rarticle des 
pins, sapins, etc. ),dé différentes espèces 
et. variétés de cotonniers. Il en eut de bons 
produits: on admiroit surtout lecotonfauve 
de 8iam qui porte naturellement la couleur 
nanàin. M. Bruwet avoit pris la précaution 
de faire une partie du ternis sur couche , 
afin que les plantes plus hâtives pussent 
donner leurs gousses ou capsules , parfaite- 
ment mûres avant les pluies d automne qiû 
leur sont nuisibles. Je cite cette seule ex- 
périence, comme ayant été faiteplus en grand 
que beaucoup d'autres du m^ême genre que 
l'on pratique tous les jours dans des jardin5; 
car qtii ne veut avoir du coton et des hor- 
ten^a ! On sait que les Espagnols ont intro^ 
duit chez eux la culture de Vespècede coton 
du Pérou ; il ne vaut pas celui de Chypre. 

En France, on a fondé depuis çeu un 
grand espoir sur le produit du coton cul- 
tivé sur le propre territoire , surtout dans 
les Départetnens Méridionaux que certaines 
gens regardent comme une terte de pro- 
mis^sibn , et où cependant il ne s'opère pas 
des miracles. Cultiver le cotonnier et ses 
différentes espèces, n'est certaînenaent pas 
une merveille; depuis long-temps on est 
accoutumé à le voir dans tous les jardins 
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des curieux : c'est donc urte présomptioiï 
favorable pour qu'il puisse réussir à la cain- 
pagneé Mais sa culture sera-t^eUe entendue 
de tous ceux qui l'entreprendront par spé- 
culation (i)? Mais le terrein, le site, l'ebc- 
position , l'abri ou la privation d'abris as- 
sureront-ils de la qualité autant que du pro- 
duit qu'on en attend? La Société d'Agricul- 
ture du Département de la Seine a pris le 
plus vi£ intérêt à ce projet d'acclimatation 
du cotonnier en France : au cas que lltalie 
l'emporte, les bonnes vues du Gouverne- 
ment seront en partie remplies j etc. 

On cultive le tabac avec succès àXonneins 
et en divers endroits du ci-devant Agenois, 
dans le Toulousain, ainsi qu'en Alsace. On 
Féleveroit partout, s'il ne fatigiioit extrême- 
ment la terre par ses nombreuses racines 
chevelues , et si l'on pouvoit lui donner des 
abris convenables (a). Je n'ai vu nulle part 



* (i) Les Chinois s'adonnent avec intelligence à la 
coltare du cotonnier; ils en ont de neuf espèces. John 

•.Barrow cite un ouvrage chinois très-étendu sur Tagri- 
culture, où Ton traite de tout ce qui appartiedf àla 
culture et aux usages divers de ce végétal. Voyage en 
Chine , trad* franc. , tom, III , pag. Sa* 

(i) Nous citerons , en faveur de ceux çui voudroient 
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4Jau$di beau tabac par Tampleur de ses 
feuilles, que celui que me montroit à Paris, 
il y a trois ans, un cultivateur dont j'ai 
oublie le nom, et dont le champ, me dit- 
il , ëtoit aux environs de la Malmaison ou 
de Marly, 

Qui eût dit à nos aïeux , qui les premiers 
virent en 1 56o le tabac apporté de lïode 
en Portugal , et de là en France par l'Am- 
bassadeur NicoT, que cette plante seroit 
un jour un grand objet de commerce , un 
grand besoin pour toutes les classes d'hommes 
et pour tous les Peuples , enfin un objet 
de culture presque aussi pressant que le 
blé! Rien ne prouve autant l'empire de Tha- 
bitude, et de la mauvaise habitude, que le 
besoin factice du tabac :1e tabac à fumer 



ft'adonner à la culture du tabac , que la mode etV\i&- 
titude plus que la nécessité favorisent , les deux ou- 
vrages suivans entre plusieurs autres : Traité complet 
de la culture , fabrication et vente du tabac , d'après 
les procédés pratiqués dans la Pannonie , la Virginie , 
le Danemarck , l'Ukraine , la Valteline , la Guyane 
Française , et ci-deyant dans la Guyenne , etc.*. "Pam y 
Buisson , 1791, in-8.<> avec 6 planches, ^n historicaland 
practical essay on the culture and commerce qftaheuio^ 
By y^ilUam Tàthax. London , Vemor y x8oo , in-%fi. 
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est plus nécessaire, et l'on en abuse encore. 

Tout le monde n'est pas encore assez ins- 
truit que Jean Nicot éloit médecin , natif 
de Nismes, vivant sous François !.«»• et sous 
Henri II. Il fut Ambassadeur en Portugal, 
d'où il apporta cette fameuse plante, à la» 
quelle les botanistes donnèrent son nom ^ 
nicotiana\ qui fut nommée aussi herbe à 
la reine, herbe du grand prieur , petun, et 
tabac, de l'île Tabago où elle fut trouvée. 
Du reste , le tabac n'est pas exclusivement 
originaire d'Amérique ; on l'a connu de 
tout temps en Chine , et nulle part on eu 
fait un usage aussi général : l'Empereur , 
les Mandarins , le peuple , les femmes , les 
filles le fument dans des tubes de bambou. 
Le tabac ne seroit-il pas plus nécessaire aux 
Orientaux, aux Asiatiques, qu'aux Européens? 

Plus je réfléchis sur l'utilité des Haies , 
plus je trouve.de raisons pour en persuader 
l'usage : il n'est pas jusqu'à la terre meuble 
et toute végétale , qui s'accumule au pied 
des Haies, qui ne puisse être profitable; 
elle est excellente pour les semis, pour ré- 
galer les racines des jeunes plants que l'on 
transplante , pour amender , fertiliser la terre . 
du champ et de la prairie , ou pour renou- 
veler celle de tel autre plant d'arbre ou dei 
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la vigne qui seroit tout à portée. Les jar*- 
diniers et les pépiniéristes en font usage 
à défaut de terreau de bruyère, qui leur est 
si précieuK et que tous ne savent pas se 
procurer ou préparer , ou qui n'est pas 
à la portée de tous, par défaut de la qualité 
siliceuse de la terre qui doit en faire la base. 
Que dirai je de plus en faveur des Haies ? 
Je m*appayerai d'un ouvrage; qui navoitpas 
paru lors de la première édition de mon 
Mémoire. M. Gruvel , auteur ou rédacteur 
d'un bon article, entre plusieurs autres, 
celui clôture dans l'Encyclopédie , Dict. de 
TAgriculture, tom. m, p. 3f6, a prouvé 
sans réplique combien le déùtut de clôture 
occasionne , par le dommage que font les 
bestiaux, une perte considérable aucuhiva* 
teur et au public : l'évaluation qu'il en a 
faite est effrayante, en la mettant même 
au-dessous de ce qu'elle est en effet. lien 
résulte aussi une dépréciation des terres qui 
est sensible ; et comme l'observe à propos 
l'auteur que je cite : « le défaut de clôtures, 
le droit de parcours et le dommage des 
bestiaui^ font que les agriculteurs ne re^ 
gardent que comme des demi^propriétés 
toutes les terres qui se trouvent sur les 
ïîsîères des communes et des vaines pâturer, 
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sur les chemins et sur le passage des bes- 
tiaux : quelque bonaes qu'elles soient , il§ 
les négligent. Les chaitips clos sont toujours 
mieux labourés y mieux cultivés , mieuK 
sarclés, mieux semés , et cela doit être 
ainsi ». 

Les champs qui sont situés défavorable* 
ment , ont donc plus besoin encore de clô- 
ture ; et celle en Haie vive , en buisson , 
en arbres et arbustes de toute espèce , rie 
peut que dédommager bientôt et avec usure, 
des petits frais que Ton auroit faits pour la 
construction. Je ne suis pas eujiré dans des 
détails sur ce dernier point: je n'aurPtô p» 
donner que des aperçus. Chacun peut sie 
régler sur le toisé de ses propriétés à clorre, 
et d'après le taux des journées établi dan$ 
son pays : si Ton veut cependant une donnée, 
on consultera Patulix> , qui fi^isoit sur cela ^ 
en 1758, un calcul des frais nécessaires 
pour enclorre et diviser 3oo arpens, et de 
la dépense annuelle d'une ferme en v'mgt 
enclos. Que les temps sont changés ! 

Dans mon apologie des Haies , je ne dois 
pas oublier de dire qu'elles âont une resr 
Source pour les botanistes et les herboriâtes; 
ils savent qu'ils trouveront telles sortes de 
plantes parmi les Haies : in sepièus^ in 
dumetis , in vepribuSj etc* 
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Après avoir traité assez amplement de h 
construction de diverses sortes de Haies, 
il nous reste à dire de quelle manière oa 
parviendra dans leur enceinte pour pro- 
céder à la 'culture des champs, des vignes, 
des prés, et aux récoltes; pour fermer aussi le 
parc au besoin, et en faire sortir sans dom- 
mage les bestiaux , etc.. Car faut-il bien que 
la Haie elle-même ait une clôture ou fer- 
meture. Ce ne sera pas la plus dispendieuse, 
ni la plus difficile des constructions rurales; 
elle consistera en une claie plus ou moins 
large, ou en une porte solide. La claie 
est fixée par un côté à un pilier en pierre 
ou à un poteau , et de Tautre elle fermera 
sur un pareil poteau ou pilier , au moyen 
d'un verrou à cadenat. La porte peut être 
fixée de même sur deux montans en bois 
ou en pierre, ayant une fi.llure danslebaU 
tement, qui la garantira en partie de l'ac- 
tion de la pluie et du soleil ; et afin que 
par son propre poids cette porte ne tende 
à traîner sur le seuil , on fera ea sorte que 
le montant, ou châssis, ou chambranle sur 
lequel elle fermera , ait à sa base un avance- 
ment, sur lequel la porte soit appuyée cons- 
tamment quand elle reste fermée : ce qui 
la préseryera aussi de l'humidité et de là 
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♦ pourriture. Enfin, ces sortes de chambranles 

peuvent aussi être adossés immédiatement 
à des arbres , ou avoir par côté des arbres 
pour. appuis. On peut adopter encore sur 
ce point la méthode des Anglais, que nous 
exposerons d'après ce qu'en rapporte M. 
Preaudeau-Chemilly , * le fauteur de M. 
William Boutcher. « Les Anglais ferment 
ces ouvertures ( des Haies ou clôtures ) 
avec des barrières suspendues, de manière 
qu'elles s'ouvrent en dedans et en dehors , 
et qu'elles tendent toujours à rester fermées; 
ils seprocurent cet avantage par deux moyens : 
le premier consiste à pratiquer au gond 
inférieur un double enroulement , d'où ré- 
sulte une sorte de devers quand la porte 
s'ouvre , qui tend à la faire revenir et à la 
fixer au point où elle doit être fermée. 
L'autre moyen qui produit le même effet, 
est plus simple, moins dispendieux, et doit 
être préféré : les deux gonds sont pareils; 
il suffit, au lieu de les établir perpendicu- 
lairement l'un sur l'autre , de placer l'infé- 
rieur un pouce plus avant. On maintient 
ces barrières fermées à l'aide d'un loquet, 
qui laisse à toute personne la liberté de les 
ouvrir. Veut-on interdire l'entrée, une ser- 
rure adhérente à ce loquet ôte la faculté 
de le mouvoir ». 
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Récapitulation des avantages des Haies. * 

En résumant tous les avantages que nous 
avons aperçus dans la construction des 
Haies, en faveur de ceux qui n'en veu- 
lent qu'aux conclusions, nous trouvons; 
i.o qu'elles assurent à chacun la propriété 
de ses biens ruraux , et en assignent inva- 
riablement les limites. On a souvent éprouve' 
que le bornage ne suffit pas pour régler 
les contenances et le compois ; les labours, 
les amendemenSi les inondations, les â]Iu« 
vions les dérangent et en effacent les 
traces (i) : les Haies qui enfermeroien tp/u' 
sieurs champs dans une même île ou ce 
qu'on appelle y?/iûg"e , serviroîent de limites 
à tous. L'arpenteur, en partant de la Haie , 
trouveroit la juste contenance déclarée par 
les titres , ou les établiroit irrévocableraenf, 
personne n'auroit à usurper, à empiéter 
sur son voisin. En faisant reconnoitre plus 
sûrement les confronts des particuliers , les 
grands tenanciers trouveroient dans Tins- 

(l) On pourra voir quels sont les moyens que nous 
proposons pour obvier à ces inconvéniens , dans notre 
Mémoire sur le Bornage ou la Limitation des terres, 
imprimé en même temps que ce Traité, auquel il pe** 
{aire suite et servir de complément. 
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tant, par le moyen des Haies, les limites 
et les partitions de leur terrier. Les Haies 
et les palissades peuvent servir encore de 
cloison , quand il s'agit de séparer dans un 
grand terrein le parterre, du verger, du 
potager; de la pépinière ; de cacher une 
marre, le creux à fumier, le terrier du 
jardinier, son laboratoire > rentrepôt des 
outils , le hangar , etc. 

On a prétendu que c'ëtoient les inonda- 
tions fréquentes du Nil qui , en détruisant 
les limites et confondant les héritages, don* 
nèrent lieu aux Égyptiens de s'exercer dans 
l'arpentage et à devenir géomètres (i). Nos 
arpenteurs ou'géomètres seroient naturelle- 
ment guidés par les Haies ; les arbres fixe* 
roient presque le toisé des chemins (a). 

a.o Les Haies peuvent servir à l'agrandis- 
sement d'un territoire , en tant que par le 



(i) Voyez ce que nous en disons dans le Mémoire 
sur le Bornage , etç* 

(2) J'observerai sur ce point que les vieilles Haies 
en épine blanche ou aubépine, peuvent encore, dans 
leur dégradation , servir à reconnoître les anciennes 
limites , par leurs souches existantes. Il n'en seroit 
pas de même pour celles d'épine noire ou paliure , 
parce qu'elles sont très-sujettes à se déplacer par rc*- 
i^ursion de leurs racines* 
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secours des Haies en saules, aU nés, peu- 
pliers , tamariscs et autres plants de nature 
aquatique , on peut défendre un îlot , et de 
proche en proche gagner du terreio, comme 
aussi le rehausser; procéder au comblement 
des marres; changer un marais, un palus 
inutile, en bois, en broutières et successive- 
ment en champs à blé , en prairies , etc. On 
sait combien les rivières minent lès lerreins 
qu'elles entourent; elles les font ébouler, 
les engloutissent et les divisent en les por- 
tant au loin : les plantations en saule et eu 
osier serviroient à retenir ces terres. 

3.0 I^s Haies mettent certainement eu 
défends les produits de la terre ; elles leur 
servent d'abri contre les \enls nuisibles , 
contre le froid , la poussière , les ardeurs du 
soleil , etc. Elles leur préparent aussi uii en- 
grais , et forment une terre neuve et végé- 
tale de Ijeurs propres dépouilles ; elles don- 
nent aussi plus de propreté à la culture. Les 
Haies accompagnées de fossés sont presque 
indispensables pour les terreins en pente ; 
elles brisent et arrêtent le cours des eaux 
pluviales qui descendent quelquefois avec 
rapidité du haut des montagnes et des colli- 
Bes : ces eaux dérangent singulièrement la 
culture et l'économie des terres , des plaines 
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et des vallons. Combien de coteaux dechara 

nés par le défaut des Haies ! Enfin, comme 
servant d'abris , les Haies méritent d'être 
prises en considération dans les territoires 
qui en manquent , et selon la position des 
champs , des vignes et des prairies qui en ont 
besoin: je dis abris, non-seulement pour les 
objets de culture, mais aussi pour les bes- 
tiaux, les hommes de travail et les voyageurs. 

4.® Les Haies sont de mille usages dans 
l'économie rurale , pour les hommes et pour 
les bestiaux. Celles que l'on construiroit en 
petits mûriers , comme nous l'avons exposé, - 
seroient surtout très-profitables pour l'édu- 
cation des vers à soie.- Les Haies fleuries 
seroient agréables près des habitations , et 
nécessaires aux abeilles qui viendroient éta- 
blir leurs colonies au milieu des buissons ; 
elles fourniroient des peuplades aux ruches 
domestiques , trop négligées parmi nous , 
quoique d'un bon produit. Les feuilles des 
arbres et arbustes seroient récoltées pour la 
nourriture d'hiver des bestiaux. 

5.0 Au moyen des Haies, surtout des Haies 
hautes et boisées lorsqu'elles sont nécessai- 
res (i),onsubviendroit à plusieurs besoins. 



(i) Les Haies hautes et épaisses , renforcées d'une cii*- 
ÇQnvallation , seraient encore propres à mettre en sûreté 
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mort-bois (i) qui est infertile procure- 

roit les matériaux pour la corderie, pour la 
teinture et la tannerie , pour dautres arts 
et métiers qui emploient différentes sortes 
de bois et qui les tirent souvent des lieui 
éloignés: tels que le buis, le coudrier , ïst- 
lisier , le micocoulier ^ le drouiller, le 
cochène , le tilleul , le chêne , le cMiai-* 
gnier , etc. On a observé que les bois des 
Haies sont plus durs que ceux des massifs 
et des forets^ parce que Fair agissant davan- 
tage sur eux , les rend plus compactes. Le 
charron et le menuisier qui désirent sou- 
vent des bois courbes , en trouveroientrfaos 
les arbres tortus des Haies ; le rigùeron , le 
jardinier en tireroîent des échalas , des per- 
ches , des tuteurs pour les autres arbres, etc. 
-■-- . " 

les haras parqaés , tant poar eocpédier V évasion des 
animaux « que pour en écarter sinon les yoleurs , du 
moins ceux qui introduisent furlivement des jameos 
pour être saillies par de bons étalons, dont ils veolent 
obtenir de la race à l'insçu des surveillaas. Cette tr&ffl- 
perie est punissable , puisqu'elle affoiblit Fétàlon ou le 
rend reTéche , sans qu'on en découvre d'abord la cause: 
il est facile de l'imaginer. 

(i) Mr. Telles d'Acosta a expliqué la différence d« 
bois blancs j blancs bois et morts-bois , p. 176 de son 
Instruct. sur les bois de marine. Les morts-bois sont 
proprement les arbres aon portant fruits , etc. 
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6.0 Le peuple trouveroit une portion de 
sa subsistance dans les fruits des Haies frui* 
tières, qui seroient plus abondans et de 
meilleure qualité que les non-cultivés. Par 
la greffe., on en varieroit , on en améliore- 
roit les espèces ; on en feroit une nourriture 
saine. Par les mêmes fruits agrestes et par 
les feuillées, on pourvoiroit à un plus grand 
entretien des bestiaux. C'est à l'économe , à 
se procurer les sortes d'arbres qui réussis- 
sent le mieux sur son terrein, ou qui lui 
sont plus nécessaires , comme pommiers , 
poiriers, pruniers, cognassiers , etc. 

7.0 Quelle ressource n'auroit-on pas dans 
les Haies pour le bois de chauffage , dont 
plusieurs cantons ne sont que trop dépour- 
vus? Quel moyen plus sûr de réparer en 
quelque sorte , par les baliveaux et par les 
grands arbres qu'on laisseroit croître en li* 
sière de distance en distance dans certaines 
Haies et sur les avenues , ces antiques forêts 
qu'on a trop peu respectées , et pour ména- 
ger ce qui en reste ? Sans l'abatis des bois , 
sans le soin si décourageant et trop peu en- 
couragé de les renouveler , on trouveroit 
tout ensemble dans les Haies plus multi- 
pliées, des arbres forestiers, des fruitiers , de 
la ramée et de la broussaille y même des épi- 
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nés plus abondantes pour former des Haies 
mortes encore propres à défendre les vives- 
Ces considérations doivent être de grande 
valeur auprès des économes. Tout le monde 
ne peut avoir des taillis et des futaies , et 
l'on peut avoir des Haies hautes et basses, 
quelques arbres et des buissons. 

On sait que les plaines de la ci-devailt 
Brie , de la Beauce , du Soissonnais n'offrent 
après la moisson que de* vastes plames en 
guérets. On fait même disparoître le chaume, 
au point que ni Tabeillene trouve à butiner, 
ni le roitelet à se reposer. On veut, dit-on , 
laisser un cours libre à l'air; mais ne lepaie- 
t-on pas trop cher, puisqu'on mangue dans 
le pays fertile en grains, de bois tant pour 
la construction que pour le chauffage ; on 
n'a que la triste ressource du chaume, qu'on 
fait servir, il est vrai, a mille usages : foible 
supplément du bois. Quelques Haies, au 
moins sur les bords des grandes routes, au- 
roient une double et une triple utilité. Tel 
est l'usage du pays , vous réplique-t-on : 
oui, l'usage et la coutume maîtrisent trop les 
hommes, surtout en agriculture. Je me per- 
suade que quand on auroit éprouvé les avan- 
tages, sans inconvéniens, de quelques Haies, 
on conviendroit peut-être enfin quelles 
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sont quelquefois praticables et le plus sou-^ 
vent utiles. «Il est démontré, disoit Fabbé 
B.OZIER, qu'une Haie située entre deux terres 
labourées, qui naura , par exemple, qu'un 
pied d'épaisseur par le bas et dix-huit pieds 
de lougueur/ donnera autant de bois qu'un 
taillis de même bois, qui auroit dix-huit 
pieds en quarré. Quel sera donc le bénéfice 
outre celui de clôture, si ces Haies sont ren- 
dues productives » ? 

8.0 C'est unje chose convenue que pour 
ce qui regarde les prairies et les champs à 
blé situés dans des bas-fonds , les Haies 
basses conviennent mieux ; elles font moins 
d'ombre et laissent à l'air son libre cours. 

Les Haies hautes auront, au contraire, leur 
avantage quand il s'agira de garantir de 
l'impétuosité ' du vent et de la poussière 
épaisse qu'il entraîne , les productions foi- 
bles que les Haies doivent protéger ; elles 
servent encore d'abri, pendant les chaleurs 
et cQutve le mauvais temps , aux troupeaux 
ambulans ou qui parquent : ( j'entends dans 
une propriété acquise ) ; ce qui doit être 
compté pour beaucoup dans les pays où 
cette bonne méthode est suivie. Et où ne 
devroit-elle pas l'être pour entretenir la santé 
des bêtes blanches et l'amélioration d^s lainesS^ 
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Cest aussi une chose certaine que dans les 
pays venteux, il faut des abris qui garantis- 
sent les productions de la terre des eSets 
destructeurs de ces vents contrarians. Ainsi, 
si le cultivateur de la Brie et de la Beaace 
( Eure et Loire ) redoute les Haies, celui de 
la ci*devant Normandie ( divisée en cinq 
Departemens ) , sait les employer arec avan- 
tage. Comment n'en construit-on pas dans 
la plaine d'Avignon que le vent furieux du^ 
nord désole , en la purifiant toutefois ? Il 
fait incliner les arbres, et balaie les hommes 
qui ne peuvent lui résister. Je me sais trouvé 
aux prises avec ces impétueux aquilons , et 
il fallut bien leur céder en cbercbaLnt un 
abri. 

En Normandie, on ne fait pas difficulté 
de planter de fortes Haies en chêne ou en 
bétre , et de les tenir élevées : ailleurs on 
emploie le noyer, le châtaignier, etc. Nous 
pourrions nous servir de nos chênes-verts 
ou yeuse , de nos érables champêtres et de 
celui à trois lobes ; de notre petit frêne , du 
robuste grenadier qu'on tient baut ou bas 
ci)mme on veut; des osiers et de divers 
saules qui multiplient tant. 

C'est surtout , je lé répète , contre les 
tveats impétueux et les vents dominans ovl 



contraires selon leur direction , que les Haiesl 
hautes , fournies d'arbres , sont utiles. On 
observera, dans cbaque climat et dans cha* 
que territoire, quels sont les vents pernici- 
eux aux récoltes : c'est de ce côté là qu'oii 
leur opposera une barrière , et qu'on tâchera 
de les briser , en modérant leur action trop 
vive et nuisible. J'ai parlé à cet effet de Fa- 
illite des palissades en cyprès pour abriter 
les jardins. Voyez aussi la fig. 4- 

Tfous convenons aussi que dans les pays 
de plaine et des champs à blé , W Haie» 
seroient peut-être en général moins néces- 
saires ; mais elles le deviennent partout ou 
il y a des chemins et de grandes voies. Ici 
et aux approches des grandes Villes, les 
Haies vives sont préférables aux clôtures en 
murailles toujours exposées à être dégradées, 
renversées par les entrepreneurs même des 
chemins, et par les paveurs de rue qui sont 
à l'affût des cailloux et des pierres qu'on 
nomme froides , qu'ils ne font pas difficulté 
d'enlever pour leur usage ; ils croient pou« 
voir en disposer pour l'utilité publique, en 
s'en faisant pourtant payer la fourniture par 
les autorités qui ks commettent aux travaux 
publics : j'en ai la preuve, pour avoir été 
exposé à ce genre de vblerie. 
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Par cette raison du passage continuel et 
de la proximité des Villes et des villages , 
les Haies épineuses qui n'ont d'autre utilité 
que de servir de barrière sans tenter Favi- * 
dite et la gourmandise , sont encore préfé- 
rables à d autres plus agréables ou plus pro- 
ductives. Les arbres et les arbrisseaux à 
fruits seroient beaucoup mieux placés dans 
l'intérieur des terres, dans les Haies des 
lieux moins fréquentés, près des fermes, etc. 

9.0 Les Haies seroient enfin , pour bien 
des cantons , un moyen de diminuer le tort 
que fait à l'agriculture cette largeur exces- 
sive des grandes routes et cette multiplicité 
de chemins vicinaux qui coupent y qui tra- 
versent de petits territoires (i). 

Après tous ces avantages qui seront , 



(l) On a prétenda qae les Haies rétréclssoient les 
chemins ; ce qui donna lieu à un arrêt de la Cour 
du Parlement, du 29 avril 1785, qui ordonnoîtqae 
les propriétaires , fermiers et cultivateurs de la Province 
du Perche seroient tenns de couper les branches 
d'arbres de toute espèce , ^ui s'étendroîent sur les 
chemins vicinaux et de traverse , et de réduire à qaatre 
pieds de hauteur les Haies qui bordent lesdits chemins } 
Kt^ de couper aussi toutes les branches d'épines et autres 
q[ui peuvent s'étendre sur lesdits chemins , etc.«.« 
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j'espère, avoués par la plupart des cultiva- 
teurs exempts de prévention et non soumis 
à l'aveuglé routine , il semble qu'il n'y au- 
roit plus à balancer sur la formation des 
Haies. Si aux motifs que j'ai indiqués comme 
défense ^ comme objet d'économie , comme 
agrément , on joint l'utilité dont peuvent 
être pour la Pharmacie (i) et pour quelques 
arts, nombre d'arbres et d'arbustes ; on s'em- 
pressera, sans doute, a multiplier les Haies 
dans tous les lieux qui eh seront susceptibles. 

L'abbé Rozier , grand partisan des Haies 
comme nous , donnoit ce conseil : « pères 
de famille , qui aimez vos enfans, plantez 
des Haies , boisez-les ; vous y trouverez votre 
bois de chauffage et les bois nécessaires pour 
les réparations de vos bâtimens , et pour le 
charronage ». C'est que le bon agronome 
entendoit qu'on plantât aussi des arbres 
parmi les Haies : cela n'est pas toujours 
praticable , qupique très-utile. 

Ailleurs, le même auteur disoit encore:. 
« boisez vos métairies y je ne cesserai de le 



(i) Je n'ai pas cru devoir insister sur les proprîétéi 
des végétaux , pour éviter le reproche qu'on a souvent 
occasion de faire aux Qlédecins , de vouloir toujours 
parler Médecine: nonerathic làcus. 
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répéter* La majeure partie de la France est 
à la veille de manquer de bois. ( Il y a loogr 
temps qu'on répète cette dure vérité )» Celui 
des Haies économiseroit les forestiers ; et 
c'est en ce moment la meilleure spéculation, 
à laquelle les grands propriétaires doivent 
se livrer jb. 

Le calcul de Vabbé lioziEa étoit sans doute 
un peu exagéré , parce qu'on n élague pas 
tous les ans les Haies , et la tonture ordi- 
naire est peu de chose pour chaque parti- 
culier : quand bien même on la livreroit au 
pauvre peuple , ce seroit un présent oné- 
reux; il ne sauroit où serrer tout à la fois 
de volumineuiÉies broussailles. On peut tou- 
jours les employer à garnir les balliers , k 
chauffer les fours , les vastes foyers des 
campagnes , dont les bûchers sont ordinai- 
rement en plein air ou sous des Yiangars. 
Au pis aller , les tontures des Haies réduites 
en cendres fourniroieat de la potasse , ou le 
Mlin qui est un objet de eommejce. 

La tonture est plus considérable , quand 
une Haie négligée demande à être ravalée et 
mise à bois neuf ; lorsqu'il faut surtout 
abattre avec la cognée ce qu'on appelle des 
têtes de saule : c^ soat les touffes confuses 
gui forment les branches hautes, tandis que 
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les inférieures se dégarnissent. Bien ne dé* 
pare plus et ne hâte davantage le dépérisse- 
ment d'une Haie , que ces têtes chifiones 
qu'il faut abattre nécessairement, si l'on 
veut conserver et régénérer la Haie« 

Inconuéniens tjue Port a aperçus dans les 
Haies ^ et Réponses aux objections. 

Nous l'avons dit plusieurs fois : il est peu 
de propriétaires fonciers , même de fermiers 
qui ne connoissent l'avantage et la néces- 
site des Haies vives ; il n'est pas d'ouvrages 
généraux d'agriculture, où l'on ne les prenne 
en considération : plusieurs Sociétés savan- 
tes ont proposé à la discussion les avantages 
et les inconvéniens des Haies ; ( voyez ci- 
après questions agitées, etc. ). En somme 
totale , les avantages l'ont emporté. Cepen- 
dant , tout a ses défauts , ses inconvéniens , 
ses abus : voyons, s'il est possible, de parer 
à ceux que pourroient présenter les Haies. 
, Est-ce que tant d'avantages peuvent être 
contrebalancés on effacés par quelques in- 
convéniens ? Tout a son mode et ses excep- 
tions : les Haies si nécessaires pour défendre 
l'entrée des champs , des bois , des vignes f 
des vergers , si utiles pour servir d'abri à 
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certaines productions , si productives qmni 
il le faut par elles-mêmes , pour roi en t, selon 
Texposition et le climat , être désavanta- 
geuses et nuisibles à la maturité des graios, 
si elles étoient trop multipliées. Nous ne 
nous ferons point illusion sur Futilité saas 
bornes des Haies : de vastes plaines en blé 
n'ont pas besoin d'être entrecoupées, sépa- 
rées pair autant de clôtures, qu'il y a de pos- 
sesseurs ou de tenanciers. Nous savons que 
les plantes céréales aiment à jouir d'un air 
libre, où le vent puisse circuler sans obsta- 
cle , et dissiper les brouillards nuisibles à la 
floraison , à la maturité des grains : qu'elles 
sont belles ces plaines, quand le vent agite 
les épis comme les ondulations d'unflieu\e\ 
Les moissons aiment aussi que le soleil, en 
dardant sur elles &es rayons bienfaisans f 
fasse mûrir également tous les épîs. 1\ suf- 
firoit donc qu'une Haie simple, point trop 
haute ( telle seroit celle qu'on formeroit en 
aubépine ou en prunellier , etc. ) , plutôt 
défensive que propre à ombrager , formât 
l'enceinte extérieure et entourât tous les 
champs ensemble d'un chemin à l'autre. On 
peut donc clorre par arrondissement, sans 
trop multiplier les Haies. En effet , si l'on 
vouloit être d'accord sur ce point , ou 
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verroit que toutes les propriétés n'ont 

pas besoin d'être exactement et individu- 
ellement closes ; il suffiroit que toutes 
celles contenues dans une même île, ou un 
même fi nage (i), fussent closes ensemble ou 
défendues par des fosses : chacun des pro» 
priétaires prendront intérêt à la conserva- 
tion de cette clôture oa enceinte commune. 
Hale a prétendu cependant que les Haies 
garantissoient les Wës du vent pendant leur 
maturité , et des vents froids au printemps. 
Ces effets sont reconnus par les cultivateurs 
Anglais , qui- s'applaudissent de l'usage qu'ils 
font des Haies. Dans quelques-uns de nos 
Départemens , on a, cru devoir s'en- abste- 
nir : on peut avoir raison de part et d'autre. 
C'est ainsi , comme nous le disions , que les 
plaine^ des Départemens de la Brie et de la 



(i) n est peut-être nécessaire d'expliquer, pour 
quelques lecteurs , la signification de ce mot que je 
crois avoir déjà employé ailleurs. \j>tfinûge est donc ce 
qui termine la propriété, soit chemins, ou fossé, ou Haie. 
Le finage général concerne tout le territoire. On dit 
encore chemins finagers , ou chemins d'exploitation qui 
doivent servir d*issue aux propriétés pour en faciliter 
la culture et le libre enlèvement des récoltes. Nous 
parlQHs de Tutilité des finages , à la fin de notre Mé- 
moire sur le Bornage* 
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BeaucCi si riches en grains, sont toutes à 
découvert : après la moisson , c'est un yaste 
désert tout nu , où l'œil ne sait où se reposer» 
Bien loin que les Haies nuisent toujours aiu 
moissons pour la croissance du blé , on voit 
souvent des épis entrelacés dans les Haies 
mêmes, qui ne sont ni moins grands, ui 
moins fournis de grains que ceux.du champ. 
Ce sont des épis perdus , dira-t-on , parce 
que. la faulx ne peut les atteindre. Kon, iU 
ne le seroient point pour le peuple qui, 
trop soigneusement , va glaner les épis né- 
gligés , ni pour les bestiaux auxquels voi^s 
livrez le chaume , ni pour les oiseaux gra- 
nivores. Quant à l'excursion des racines 
qu'on a inculpées aussi , on sait que 
les racines fibreuses des plantes céréales ne 
pénètrent point dans la couche de terre que 
parcourent les racines ligneuses des arbres , 
bien plus profonde ; le labour et le hersage 
détruisent celles de ces racines qui se mon- 
trent plus superficiellement : quelques coups 
de pioche en borneroient plus sùrenient 
l'extension. 

J'accorderai , s'il le faut, que dans lés 
pays humides , sujets aux brouillards , là où 
les chemins sont étroits , où les vents secs 
soufflent rarement, les Haies pourroîent 
contribuer à entretenir une humidité trop 
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constante et' nuisible à quelques récoltes ; 
qu'elles pourroient retenir aussi les brouil- 
lards sur les champs , faire jaunir Therbe ^ 
verser , chancir les épis , etc. 

Je pourrois citer l'exemple des Chinois, 
auxquels on ne peut refuser de se bien con- 
noître dans la culture des terres; ils met- 
tent tout le terrein à profit; ils entourent , 
dit-on, les champs de blé ou de riz, avec 
l'arbrisseau du thé : ^uel ample supplément 
de récolte ! Cependant , le thé n'est pas très* 
commun en Chine ; John Ba]|row , qui étoit 
de l'ambassade de Lord Macartney , dit : 
« nous avions déjà traversé une grande par- 
tie de la Chine, sans avoir vu un seul pied 
de l'arbuste qui porte le thé; mais le long 
du Tcheng'Tang^Kiang ^ il étoit employé , 
comme une plante commune, à clorre et à 
séparer les jardins et les vergers , m,ais non 
cultivé par rapport à ses feuilles ». C'est 
qu'apparemment les Chinois distinguent plu- 
sieurs sortes d'arbustes à thé : ils ont même 
la camélie qui ressemble a^sez au thé. 

L'arbuste à thé croît aussi spontanément 
au Japon. Le savant Thunberg assure ^om. 
4 9 p. 84 9 édit. fr. ) , en avoir vu sur le bord 
des terres cultivées, sur des montagnes et 
des collines également en culture. Ailleurs^ 
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( t. 3, p. 75), le même voyageur parlant 
du bon entretien des grandes routes du 
Japon , dit qu'elles sont ordinairement bor- 
dées de Haies vives, parmi lesquelles il a 
souvent reconnu des arbustes à thé. La pre- 
mière culture doit donc être celle des plan' 
tes indigènes. On dira sans doute que le thé 
n'est qu'un arbuste assez bas. Cela est vrai, 
et c'est tout ce qu'il faut pour entourer les 
rizières chinoises. Nous pourrions , en imi- 
tant les Chinois , enceindre quelques champs 
avec notre roiparin , qui s'élève en arbuste 
et qui est un objet de commerce dans plu- 
sieurs cantons du Midi , pour l'art du distil- 
lateur-parfumeur. Mais il attire les bestiaun 
qui aiment à brouter ses sommités loujours 
fleuries. Il ne manque pas d'autres sous- 
arbrisseaux : les bruyères , les cistes , les 
genêts, etc. 

Je ne discuterai point rigoureusement les 
autres désavantages des Haies, trop exagé- 
rés sans doute par ceux qui a'ont pas cru 
devoir en approuver la construction , ou 
qui assurent qu'elles seroient nuisibles. 
On fourra trouver quelques-unes de ces 
raisons appréciées dans le préservatif contre 
l'agronomie f ou l'Agriculture réduite à ses 
vrais principes ( par Djssplaces )• Il s'en fstut 
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de beaucoup que l'auteur de cet ouvrage 
concis ait tout dit et bien pesé ce qu'il avoit 
à dire en faveur de son opinion. Je cite vo- 
lontiers , comme étant en faveur de la 
nôtre , un Me'moire de M. Duriva.l sur 
la clôture des héritages , le vain pâturage et 
le parcours en Lorraine , 1763. 

Un autre auteur qui a écrit Vuàrt de s en- 
richir promptement par T agriculture , a mis 
en question, en traitant des enclos, s'ils 
étoient utiles ? Il décide sans rémission que 
les Haies sont toujours meurtrières , et l'en- 
clos dangereux. Peut-il l'être, lorsqu'il s'agit 
de fermer l'entrée à des troupeaux destruc- 
teurs ? Peut-on se flatter d'être aussi heu- 
reux que M. Despommiers, l'auteur cité, qui 
s'étant trouvé dans ce cas, comme nous le 
sommes malheureusement ici , préserva ce- 

j pendant sa prairie artificielle , seule au mi- 

lieu des champs , sans Haies et sans fossés ? 
a Je menaçai, dit-il; je fus généreux à pro- 
pos avec les bergers ; j'intimidai les vachers ; 
je vins enfin au point de rendre ces endroits 

1 inviolables ». La ressource est au moins 

coûteuse, si elle n'est hasardeuse et désa- 

^ gréable : j'ai presque dit dangereuse. 

Il est des pays où les terres ne sont point 

^ affranchies du parcours , et un certain 
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public aveugle croiroit avoir droit de s'op- 
poser aux clôtures des chaitips ; mais il est 
permis quelquefois d'acheter ce droit pai 
une redevance. Cependant , s'il est des cou- 
tumes particulières qui s'opposent à cette 
pratique, il faut les respecter: les coutumes 
font souvent loi ; à moins qu'il ne plaise au 
Gouvernement de les abroger pour l'avan- 
tage des Colons, comme on l'a fait plusieurs 
fois. Or, les parcours des troupeaux sont 
un grand obstacle à l'amélioratioti des 
champs^ à leur plus grand produit, à leurs 
rëcoltes variées. Disons plus : les parcours 
trop libres sont la ruine de l'agricuitor^ , et 
ne sont utiles qu'à quelques individus. Touà 
les cultivateurs ont donc inlérêt de voit 
leurs terres closes. Il n'y a que la servitude, 
ou l'esclavage de la coutunîe , et le préjugé 
qui fassent rejeter les Haies. Si vous ne 
voulez point de Haies , souffrez donc Vin- 
commode parcours ; et si vous êtes délivré 
un jour du parcours , les Haies , j'en con- 
viens , vous deviendront moins nécessaires. 
En Espagne , on part d'un autre principe; 
le Gouvernement auroit eu quelque raison 
de s'opposer à la multiplicité dtes Haies. «Le 
système établi en Espagne , nous dit l'abbé 
Caruer ,( Journal de Physique^ mars i']H)r 
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de regarder les pâturages comme la princî'* 
pale richesse de l'État, est fonde sur plu- 
sieurs lois. L'on a, entr'autres, une ordon- 
nance du Roi Philippe iv , en date du 4 
mars i633 , dans laquelle ce Prince déclare 
qu'afinque l'abondance des pâturages puisse 
en faire le bon marché, il ne sera désor- 
mais permis à qui que ce soit d'enclorre , 
de labourer ou de cultiver aucune portion 
de terrein , sans une permission expresse ; 
elle ne peut s'obtenir que dans le cas d'une 
nécessité bien prouvée, après l'examen le 
plus exact : défenses de planter de nouvelles 
vignes , » etc. 

«Les troupeaux transkumans peuyent paitré 
avec liberté sur tous les communs qui se 
trouvent sur leur passage* £t tout territoire 
quelconque, blés, vignes ou olivettes, est 
obligé par les lois de leur accorder au moins 
quatre-vingt-dix barres de largeur pour là 
facilité de leur passage. 

ccLes ordonnances concernant les immuni- 
tés, la conservation des passages, le dégât 
des pasteurs et des troupeaux , les imposi* 
tions, péages, etc. , sont rassemblées dans 
un corps de lois qu'on appelle le Recueil de 
la Mesta » , extrait de M. Proust, dans les 
Mém. de la Soc. d'Agric. de Paris , trim. 
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d'hiver 1790, volume le plus rstre de la 
collection. 

Avec de telles entraves et de telles prohi- 
bitions, l'agriculture peut-elle être floris- 
sante? Elle ne peut être que ce qu'elle est , 
c'est-à-dire , dans un état pitoyable en bien 
des cantons foulés par le passage continuel 
des troupeaux ambulans. Cependant , s'il 
est un pays où les Haies seroient les plus 
utiles , il nous paroît que ce devroit être 
précisément l'Espagne qui manque , dans 
plusienrs Provinces et Districts, d'arbres et 
de bois de chauffage. Loin de nous cette 
impérieuse mesta des Espagnols qui étehd 
ses droits sur toutes les propriétés , sur 
toutes les cultures , afin de faciliter le libre 
parcours des bétes dites transhumantes. Peu 
s'en faut que , par abus , ce droit ne se soit 
glissé dans les Départemens des Bouclies 
du Rhône , du Var, etc., sur les routes que 
tiennent les troupeaux transhumans , d'après 
ce qu'en rapporte M. Michel ( d'Eyguière5 J 
dans son intéressante Statistique du Depar^ 
Jtemént des Bouches du Rhône. 

L'une des grandes objections qu'on allè- 
gue ordinairement contre rétablissement 
des Haies , c'est la perte du terrein et l'é- 
puisement de la terre d'alentour. C'est e* 



tout cas perdre bien peu de cliose peut 
conserver le tout. Tel particulier a plus à 
perdre du sentier irrégulier que se frayent 
les passa ns dans son champ ^ que de la li- 
sière qu'occuperoit une Haie bien ordonnée 
pour le mettre à couvert. D'ailleurs , les 
arbres et les arbustes des Haies rendent aux 
plantes cultivées, par l'abri qu'elles leur don- 
nent, par leur fraîcheur , par leur atmos* 
phère ^ par le débris des feuilles y à peu près 
ce qu'elles peuvent enlever de nourriture 
à leurs racines. Elles ne sont donc point &i 
à eharge qu'on le pense : il n'y a qu'un bon 
choix à faire. Après tout, l'entretien des 
Haies et leur élagage les tiennent dans de 
justes bornes; leur produit en fagots^ en 
feuilles, en fruit, en bois remplacera le 
dommsge qu'on suppose qu'elles peuvent 
faire. Chez les Romains , la loi manilia obli- 
geoit à laistser ciqq pieds d'intervalle entre 
chaque héritage. La loi des douze tables 
pourroit servir aussi de règle sur ce point , 
si l'état de notre agriculture perniettoit de 
perdre autant de terrein. Le produit des Haies 
supplée, en quelque sorte , à l'inculture de 
l'espace qu'elles occupent: nous ne pouvons 
trop le faire observer. 
Mais le voisin , dira-t-on , mettra oppositioQ 
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à ce qu'on le barre par une Haie ; ou s'il j 
condescend, ne pouvant Fempêchér, if ne 
veut être pour rien dans Tentretien de la 
Haie; il sera toujours inquiet sur lexten* 
sion des branches et des racines. Je réponds 
que dans le cas où le voisin ne voudroit 
point contribuer i la phintation , ni à len* 
tretien de la Haie , il est un arrangement à 
prendre à lamiable; et dans le Tiai, ce 
voisin sera fort aise d'être rais en défends. 
Que celui qui plante la Haie, la place toute 
dans son fonds , en laissant un intervalie 
jusqu'à la borne, pour y pratiquer un petit 
fossé, mais profond. L'émondage de la Haie 
et la curure du fossé lui appartiendront en 
entier comme de droit , et il ne perdra rien 
à cet arrangement. Que si le voisin veut 
entrer en part dans la clôture , en h ren- 
dant commune, elle peut être mUoyepne , 
être placée sur les limites même des deux 
possessions : l'entretien de la Haie de son 
côté sera à sa charge ; l'émondage et le recé- 
poge lui 'appartiendront pour cette moitié ; 
et s'il y a un fossé , la curure en appartien- 
dra en entier ou par moitié^ selon qu'il sera 
dans l'un ou lautre fonds. Cette curure paie 
bien grassement la façon et l'emploi du ter- 
rein qu'on croiroit devoir être perdu pour 
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les récoltes. Les conventions bien motivées^ 
clairement elsLpliquéeâ , exëcutëes de bonne 
foi, mettront les voisins en paix. Et pour-t 
quoi pas , pour se défendre matueliement, 
chacun n'auroit-il pas une Haie slux deux 
côtés du fossé mitoyen ? Voyez fig. 5. Il 
suffit qu'une Haie ordinaire , par exempté 
en aubépine , soit tenue à la distance d'un 
demi-mètre , un pied et demi ou deux em 
retraite des limites du champ voisin , pour 
que le voisin le plus capricieux n'ait lieu 
de se plaindre. On laissera deux pieds au 
moins, lorsque la Haie sera en arbustes qui 
buissonnent et qui se dilatent comme font 
les ronces , l'épine noire , etc. On est tenu 
d'assujettir cette Haie ^. de la tondre exacte-- 
ment , et le voisin peut y obliger le proprié- 
taire. Mais èelui-ci , en homme prudent et 
juste, préviendra toute altercation; sinon,, 
la justice s'en mêlera : c'est le pire des ar- 
rangemens^ puisqu'il est forcé et toujours 
coûteux ; d'ailleurs , il va y avoir des lois à 
ce sujet. 

Les Haies mortes , c'est-à-dire y celles ei^ 
pieux et en ramées , ne sont pas sujettes à 
autant de discussions que les Haies vives ^ 
qui vont toujours en croissant en épaisseur* 
£]:elles-là occupent bien moins de plac^ à la 



yëritë : construites sur les limites même 
d'un cbampi elles y restent fixes jusqu'à 
leur destruction ; ce qui ne tarde pas à sur- 
venir après un laps de temps (i)^ à moins 
d'un entretien continuel. 

Nous ne pouvons disconvenir que les 
Haies, comme les clôtures en murailles et 
les plantations d'arbres, n'aient donné sou* 
vent lieu à des altercations , à des procès 
ruineux : ce n'est pourtant pas une objec* 
tion sérieuse qui dût être à la défaveur des 
Haies. Qu'on se mette en règle par la ma- 
nière de les planter , et l'on aura prévu 
toutes les discussions. Il existe d'ancieunes 
lois , des coutumes , des ordonnances à ce 
sujet , qui ont été recueillies dans le Code 
rural , rédigé par Boucher d'Argis , en 
174^, etc. Il est inutile de les remettre sous 
les yeux du lecteur : si éUes peuvent lui 
devenir nécessaires , il consultera le chapi- 
tre XIX , art, III , IV , VI , viii , et le chapitre 



(i) Nous avons parlé , au commencement de ce Traité, 
des clôtures en bois , principalement en usage dans 
TAmérique Septentrionale. M. F. A. JVIichaud , qui en. 
a YU , dit que leur durée est de a 5 ans , lorsqa*elleft 
font bien entretenues* Les. Haies vives bicaentretenutaT 
^ont perpétuelles» ^ 



XXII, art. t. II, m, iv, v, vi, vu, viti, it , 
r, etc. 

On peut se conformer aux dispositions 
énoncées dans ces articles, en attendant 
celles qu'on a droit d espérer d'un nouveau 
Code rural et forestier , revu et perfectionné, 
dans lequel on alliera à une jurisprudence 
simple à Tabri de longs commentaires et de 
fausses jfiterprétations , des connoissances 
suffisamment développées , puisées dans 
la Physique et l'Histoire Naturelle. Voyez ce 
que nous en disons ci-après, en traitant des 
coutumes et des lois. 

Reprenons, en attendant, nos observations 
sur les objections à opposer à la construc* 
tion des Haies/On poarroit dire encore que 
les Haies conviennent moins aux terres la- 
bourables , parce qu'elles gênent le mouve- 
ment de la cbarrue ou de Vairau , quoique 
celui-ci soit plus simple et plus maniable , 
et l'empêchent de tourner. Nous répondrons 
qu'on peut reprendre les sillons dans un ' 
sens transversal , et que l'on peut fouir à la 
bêche et à la houe cette lisière jusqu'au 
pied de la Haie , sans être incommodé par 
eelle-ci. On peut même labourer le tour dé 
cette lisière avec une siibple charrue, commei 
Fcst notre aiVan, attelé d'uQ seul cheval. 



On compte aussi pourl)eaucou(> le travail 
des fossoyeurs pour le creusement des fosses 
ou de la tranchée , ainsi que les frais de 
la plantation et l'entretien des Haies. l!(ous 
ne disconvenons point que ces frais ne 
fussent considérables , si on vouloit entre- 
prendre beaucoup de plantations en Haies 
tout à la fois dans un vaste domaine. Mais 
pourquoi s'épuiseroit-on d'abord ef^ frais de 
clôture ? Si une ferme est située au milieu 
des champs , les Haies de défense seront 
moins nécessaires; on peut ne point tant 
les multiplier , en élever seulement sur les 
côtés les plus foibles et les plus exposés à Ist 
rapine 9 aux dégradations , au passage dans 
le champ, 

Nous ne saurions fixer pour tout le 
Inonde les frais de plantation d'une Haie 
quelconque; nous avons dit que chacun 
pouvoit l'évaluer selon le toisé , selon le 
prix des journées de ses manouvriers , et 
selon la nature du plant qu'il veut emplo- 
yer. Avec ces données , chacun aura bientôt 
fait son calcul et son devis , mieux qu'on ne 
pourroit le lui tracer. Mais déduction faite 
du prix de la plantation et de l'entretien ^ 
l'avantage qui en résultera pour la valeur 
du bieo-fonds et pour la conservation des 



productions, surpasse infinimefit le travail 
et le coût que demande une seule fois la 
bonne construction d*une Haie. D'ailleurs , 
les propriétaires qui accensent leur métai- 
rie , leursprès , leurs bois, leurs vignes, etc. , 
pourront par des conventions expresses, au 
renouvellement des baux à ferme , engager 
les fermiers à planter des Haies sur tant 
d'étendue de terrein , à enclorre chaque 
année la portion la plus ouverte de la ferme 
ou tel champ isolé. Tout de même ^ la con* 
servation des Haies dépend d'une clause 
qu'on néglige trop dans les baux à ferme : 
c'est de charger spécialement le fermier de 
leur entretien et des réparations , lorsque le 
propriétaire ne veut s'en charger lui-même. 
Quant à la plantation d'une nouvelle Haie ^ 
on pourroit fournir les plants au fermier ou 
métayer , quand il s'agiroit de Haies pro- 
ductives ou en arbustes peu communs* Pour 
ce qui est des plants que l'on trouve par<» 
tout , ou que Ton peut se procurer facile* 
ment, il faut surtout employer ceux qui 
sont indigènes ou dès long-temps acclima^ 
tés , et les plus propres à chaque terrein ^ 
pour diminuer par-là les soins d'entretien^ 
C'est un travail d'hiver que la plantation 
des Haies , et celui de les tondre ou de le» 
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façonner : c'est une saison morte, où Ton 
n'est pas pressé par des travaux importans; 
€t les Haies ne demandent ni beaucoup de 
temps, ni de grandes avances; on n'y met- 
troit ni graines, ni plants précieux , quand 
il ne s'agiroit que d'une Haie rustique et 
épineuse* 

L'élagage des Haies, la coupe des têtes 
et des cépées des arbres qui en sont sus- 
ceptibles , comme les saules , les peupliers, 
aunes , frênes, ormes, etc., appartiendroient 
de droit pendant un temps à Tamodiateur 
qui en auroit la régie , ou bien ils seroient 
à partager. A chaque mutation de propriété 
et à chaque accensement , le bien-fonds au« 
roit augmenté de yaleur réelle par son plus 
grand produit et par sa sûreté en clôture. 
D'ailleurs , les Haies ne deviennent-elles pas 
nécessaires, lorsqu'il s'agit de diviser les 
terres entre des co-partageans , entre ceux 
surtout qui ne vivroient pas en bonne iû« 

' telligence , si^ la séparation par des Haies ne 
les éloignoit , eux , leurs valets , leurs bes- 
tiaux et jusqu'à la volaille de la basse-cour, 
qui chaque jour font naître des procès entre 
des voisins peu amis? 

Enfin, dans la construction des Haies", 

on craiot de voir ^e former par ' toute h 
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campagne des coupe-gorges , s'attrouper cle9 
brigands toujours prêts à surprendre les 
voyageurs, et Ton ne. redoute pas les ma- 
raudeurs qui entrent hardiment dans tous 
les champs pour enlever les fruits de la 
terre et l'espérance du malheureux cultiva- 
teur. Que dis-je ! on souffre que de mi- 
sérables pâtres sans aveu fassent impuné- 
ment des incursions dans le bien d'autrui , 
qu'ils y causent par le piétinement de leurs 
troupeaux affamés, et par le broutis, mille 
ravages et des maux souvent irréparables , 
comme la dégradation des arbres , etc. Çà 
été avec douleur que nous en avons été 
souvent témoin et lésé; ce qui nous a fait 
abandonner notre petit prœdium. 

Pour ce qui est de la crainte où Ton pour- 
roit être que les Haies ne soient un repaire 
de voleurs, elle est illusoire. Les voleurs 
décidés à malfaire , n ont pas besoin de se 
cacher. Faudroit-il abattre les bois, les ponts, 
les murailles, les mazures qui peuvent aussi 
leur servir d asile? Non certes; ilfautplantet 
et avoir des gardes autorisés par les admi-* 
nistrations pour la conservation des plan- 
tations, de toute propriété rurale, et pour 
la sûreté iles routes. 
On ne manque donc pas d'objectionsj^^ 
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qoaad on se refuse à reconnoître les aran- 
tages multipliés^ des Haies : ces objections 
ne peuvent que s'affoiblir et disparoître de- 
vant les répliques de ceux qui sont per* 
suadés et convaincus de leur utilité. 

Jauroîs pu m^étayer de Tautorité l>ien 
respectable en agriculture de tami des 
hommes j si dans le temps j'avois connu 
le Mémoire lumineux et plein de grandes 
vues, envoyé à la très4ouable Société d'Âgri^ 
culture de Berne par cet illustre auteur. Il 
y plaidoit , par occasion , la cause des Haies 
et des enclos avec toute la force que donne 
la vérité et lamour de rhumanité^ dont il 
étoit pénétré. Il répondoit victorieusement 
aux objections qu'on peut faire naître contre 
cette pratique ; il a combattu et détruit des 
raisons plus spécieuses que solides : il n a 
pas craint de dire que la défense des c\6« 
tures étoit une tyrannie, une loi barbare, 
nuisible à la culture. O Mirabea^tt , ô l'ami 
des hommes , ô patron de Tagriculture I 
J*aurois été tenté de transcrire ici ce que 
dit en douze pages à ce sujet cet auteur élo* 
quent, si je n'avois prévu que cette parure 
étrangère auroit fait trop ressortir mes dé- 
fauts : son expression , sa diction naturelle 
et persuasive ne peuvent être associées 
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qu'avec elles-mêmes. Cet auteur relève d'aîU 
leurs les avantages des Haies pour la Suisse , 
où elles étoient défendues alors ; et j ai 
suppose ces avantages évidens pour la France, 
où elles sont très-permîses et reconnues né- 
cessaires dans le plus grand nombre des 
Dëpartemenset des territoires : nos meilleurs 
agronomes les ont toujours recommandées^ 
dans tous les temps* 

Si l'on est curieux de «avoir sur ce point 
l'avis d'OLîviER de Serres, qui connoissoit 
bien le prix de la bonne culture et la né- 
cessité de conserver les fruits de la terre , 
le voici , d'après un chapitre qu*il a con- 
sacré aux cloisons des jardinages et autres 
propriétés. 11 n'en excepte aucune; il s'ex- 
plique sur cela assez clairement , lieu 6.®, 
chap. XXX.. • « Ceci soit dit, non-seulement 
pour les jardinaiges , ains aussi pour les 
vignobles , qui symbolisans ensemble , est 
requis de mesrae conserver , voire , comme 
j'ai monstre ailleurs , seroit à souhaiter pouY 
le proufit et plaisir des jardins et vignes, 
n'en estre fait qu'un grand enclos, toutes 
autres propriétés, pour la mesme cause ^ 
convient qu'on les ferme ; et soyent terres 
à grains, prairies , pasturages et bois , rap-** 
portent plus de revenu closes , qu'ouvertes ; 
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spécialement le prë qui , fermé , est app^é 
la pièce glorieuse de la maison , surpassant 
d^autant Touvert, qu'il y a de différence 
entre les choses qu'on conserve ohèrement, 
et celles qu'on abandonne à la négligence »» 
Malgré la liberté qu'on a de planter des 
Haies et de clorre ses possessions , on n'en 
use que rarement; on ne s'y décide qu'avec 
peine ; on temporise , on spécule» En veut* 
on savoir la raison? C'est qu'on croit évi- 
ter une trop forte dépense ; on se méfie de 
ce que l'on prend pour une nouveauté ; on 
est tenu en suspens par les avis différens 
des meilleurs cultivateurs; enfin, parce 
qu'il en est à peu près de cette question, 
comme de celles que l'on a souvent éle- 
vées sur la grande et la petite culture, c'est- 
à-dire , celle qui se fait par le secours des 
chevaux ou par les bœufs; de celle surïavan* 
tage et le désavantage des prairies artifi- 
cielles ; de celle sur la préférence que mé- 
ritent les labours fréquens sur les engrais; 
sur le système des jachères , oui les jachères 
contre lesquelles on déclame beaucoup, sans 
bien connoître les causes qui les nécessi- 
tent en quelques cantons; sur l'inconvé- 
nient ou l'utilité des communaux y etc. etc.. 
Questions presqu'interminables ^ en faveur 



desquelles et contre lesquelles on peut ap« 
porter de grands exemples , des raisons va* 
labiés, des observations bien vues, des ex- 
périences précises , des autorités qui entrai* 
nent, et qui néanmoins ne peuvent être 
décidées que conditionnellement , en ayant 
égard aux climats , aux coutumes , aux be- 
soins , à l'état particulier de l'agriculture 
dans un canton , à l'étendue , à la situation 
du domaine , aux convenances territoriales. 
Les uns rejetteront donc absolument les 
Haies ; les autres les voudront basses : dans 
le Calvados , on les aime fort hautes. • 

£n fait de culture, il est peu de géné- 
ralités qui soient entièrement applicables 
en tous lieux* Il faut partout, pour que 
la terre produise, la labourer, l'amender, 
semer, planter; mais partout on ne peut 
«t on ne doit labourer , amender, semer et 
planter de même. Les productions sont dif- 
férentes , selon la nature du sol et la tem- 
pérature du ciel : les principes généraux 
d'agriculture doivent donc être subordonnés 
à ces agens puissans de la végétation et 
de la fertilité. 

J'observerai, en dernier lieu, que l'excep- 
tion ne doit pas être prise pour la règle. 
\fi. cause de quelques inconvéniens locaux^ 
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on sVst élevé contfe la pratique des clâ« 
tures et surtout des Haies vives , quoîqu7t 
soit bien reconnu que cest un moyen as- 
suré de jouir paisiblement de sa propriété 
et de bonifier soir fonds. Si cette méthode 
n'est pas généralement adoptée, cest plu- 
tôt par négligence ou par découragement 
que par rapport aux inconvénieos réels ou 
imaginaires qu'on croit y reconnoitre , sauf 
les exceptions indiquées. Dans quelques can- 
tons, au contraire, on a su s'apercevoir des 
avantages incontestables qu'il y avoitàclorre 
ses champs. Chez d'autres Nations agricoles» 
cjiez les Anglais par exemple , on n'a pas 
eu de doute sur l'avantage des clèturesy et 
Ton n'a pas balancé à les adopter avec em- 
pressement : j'en ai donné la preuve en 
plus d'un endroit. Je n'approuve pas pour 
cela que l'auteur des Essais sur les amélio- 
rations ait avancé sans restriction que les 
clôtures seroient une amélioration pour 
toutes sortes de terreins , nonobstant leur 
situation. C'est trop faire valoir une opi- 
nion , quelque bien fondée qu'elle paroisse 
d'ailleurs. Nous avons avoué que les terres 
basses, les prairies humides en recevroient 
du dommage, si elles étoient trop entrecou- 
pées ou couvertes par des Haies ; mais les 
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fossés dont elles sont susceptibles , peuvent 
admettre sur .leurs berges quelques saules 
et d'autres arbres aquatiques, places de dis* 
tance en distance. 

Nous pensons donc , pour conclure , que 
les terres closes ne peuvent acquérir que 
plus de valeur, et celles entourées de Haies 
vives un surcroît de produit. Et sur cela 
nous nous glorifions d'avoii* de notre avis 
le plqs grand promoteur de Tagriculture 
française, le plus éclairé apologiste d'OLivisn 
i>£ Serres, qui, dans une de ses savantes 
notes à la nouvelle édition du Théâtre d'Agri- 
culture ( t. ir , p. 8x1 ), a dit : a nous 
faisons des vœux bien ardens pour que 
l'usage ( des Haies ) s'eù étende, qu'il soit 
protégé par les lois, et que l'agriculture 
trouve , dans les Haies de ce genre , quatre 
avantages réunis : la défense , l'économie , 
l'agrément et l'utilité ». 

Questions agitées sur les Haies. 

Les oppositions à la clôture des héri- 
tages n'auront point force de loi , tant qu'on 
ne les combattra que par le raisonnement, 
et qu'on . ne pourra obvier par d!a litres, 
moyens au tort que le cultivateur reçoit des^ 
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bestiaux de son Toisia ou du premier maP 
&iteur qui s'introduit à mauvaise intention 
dans ses possessions. 

La Société de Physique de Zurich sem« 
bloit avoir pris le meilleur parti pour 
faire décider, par les faits, la question 
des Haies ou enclos (i) : encore même 
cette décision n'auroit-elle prévalu gue dans 
les Cantons Suisses. Il ne sera pas hors de 
propos , je pense , de retracer ici quelle fut 
l'occasion ou le motif qui fit agiter si au- 
thentiqnement cette question importante: 

(i) La Société de Gottingne a proposé ^ dans le temps, 
une question sur le» clôtures des champs i blé. Je ne 
sais comment il en a été décidé , ni s'U existe des écrits 
À ce sujet. L'Académie impériale de Bruxelles proposa 
pussi', en 17 73 9 cette question : la pratique des enclos ^ 
adoptée en Angleterre , est-eUe avantageuse auxdéfri- 
phemens ; quel est en général le moyen le plus prompt 
et le plus efficace de fertiliser les terres noi^iveUement 
défrichées ? 

L'Académie de Besançon couronna , le 24- août 1767» 
un Mémoire de M. Ethis de Noyean , sur cette question : 
s*il seroit plus utile en Franche-Gomté de donner à 
chacun la liberté de clorre ses héritages pour les cul- 
tiver à son gré , que de les laisser ouverts , pour le vain 
pâturage , après la récolte des premiers fruits ? L'auteur 
judicieux ne balança pas à mettre en principe ce qui 
avoit été mis en question : il tint pour ra£firmaVi>e«, 
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quelques lecteurs qui pourroient ignorer ce 
fait seront bien aises, sans doute, de le trouver 
rapporté icu Ce fut à l'instigation d'un 
paysan vraiment philosophe, connu dans 
le canton sous le nom de Klitogg , que 
la Socie'té de Zurich voulut^irren être le 
témoin et le juge de la discussion entre 
des paysans choisis , intelligens et réputés 
bons cultivateurs , sur la question des Haies 
ou enclos» Le paysan philosophe est celui 
dont le docteur Hiazel, premier Médecin 
de la République de Zurich , a décrit d'une 
manière si intéressante la conduite écono- 
mique et morale dans son socrate rustique y 
ouvrage qui a fait tant de sensation en Alle- 
magne , et dont la traduction française ( par 
M. Frey ) a été si bien acctieillie, qu'elle 
a eu plusieurs éditions épuisées. 

Klitogg avoit donc désigné le sujet des Haies 
ou enclos, pour être soumis à la discussion, 
parce qu'il pensoit qu'on en abusoit dans son 
canton; il « en croyoit , dit M. Hxrzel, le 
plus grand nombre , non-seulement inu- 
tiles, mais nuisibles à la fertilité des terres; 
outre que toutes les Haies sèches, toutes 
les palissades privoient les forêts de beau- 
coup de bois, et enlevoient au laboureur un 
temps qu'il pourroit employer bien . plus 
utilement )»• ^8 
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Jasque-Ià , le boa paysan aroit grande- 
ment raison; il sagissoit de détruire un abus 
qui, en portant préjudice aux taillis, aux 
communaux, &it perdre en effet beaucoup de 
temps , et oblige encore à renouveler tous 
es ans des Haies sèches, aussi peu stables 
ique peu défensives. Cette sorte de clôture, 
toute défectueuse qu'elle est, fait sentir 
an moins , on ne peut le nier , la nécessi* 
té de clorre et de fermer les champs aux 
approches des récoltes , temps auquel ils 
sont plus dommageables : c'est là ce que 
nous voyons arriver fréquemment chez nous. 
Le raisin tourne-t-il selon l'expression vul- 
gaire, c'est-à-dire, commence-t-ii i prendre 
couleur? Une prairie est-elle en vigueur? 
Les blés montent-ils en épi? On se met en 
campagne , on va arracher ça et li brous- 
sailles et épines , on fagotte les brancbes des 
premiers arbres que Ton trouve sous la 
main : les bois, les landes et les Haies vives, 
tout est mis à contribution, et tour à tour 
dépouillés par ceux qui veulentgarantirleur 
vendange ou leur moisson; et pour se mettre 
en défends, on laisse son voisin à décou- 
ttert. A peine la récolte est-elle finie , que 
d'autres spoliateurs viennent s'emparer à 
Fenvi de ces Haies postidies; les. femmes 
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^t les enfans courent par les champs pour en^ 
lever et se disputer les broussailles qui ser- 
voient dans le moment de clôture ; on les 
voit traînant de grands fagots d'épines^ dont 
ils balaient toute la longueur des chemins : 
nouveaux soins , nouvelles peines , c'est à 
recommencer tous les ans , au détriment des 
Haies vives. 

La Société de Zurich , en applaudissant 
donc aux propositions du paysan philosophe, 
crut devoir user d'une voie plus sure : ce 
fut de proposer aux cultivateurs d'élite , de 
lui adresser par écrit leurs raisons et leurî^ 
avis particuliers. Trois questions sur les 
Haies leur furent presct'ites en ces termes. 
( Les paysans Suisses savent donc écrire ; 
ils sont donc plus instruits que les nôtres )• 

j .o Dans quel cas les Haies ou enclos sont 
nécessaires , et dans quel cas l'on peut au 
contraire s'en passer, de façon qu'on pour- 
roit alors les envisager comme superflues 
ou même nuisibles? 

2.0 Au cas qu'il fallût envisager les Haïes 
ou enclos comme nuisibles, comment Ton 
pourroit garantir les possessions d'une ma«* 
nière plus sure et plus commode? 

3.0 Au. cas que les Haies ou enclos (qs^ 
sent jugés nécessaires^ de quelle manière on 
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pourroity suivant les difTérentes circons- 
tances, leur donner le plus haut degré 
d*utilitéy ou tout au moins les rendre moins 
dommageables qu'il fût possible ? ». 

La Socie'te' reçut alors seize Mémoires , 
dont trois méritèrent le prix. Nous appre^ 
nons , par l'ouvrage de M. Hirzel , qu'ils fu- 
rent rendus publics par extrait , avec ua 
précis de ce qu'on put recueillir de la con- 
férence qui eut lieu pour le même objet. 
On convoqua ensuite une assemblée de vil- 
lageois pour les faire répondre à ces mêmes 
questions; quinze comparurent et satisfi- 
rent, à ce qu'on assure, pleinement Ja Com- 
pagnie savante. Ceci se passoit en 1762 et 
1763. Nous regrettons infiniment de n'avoir 
pas eu une connoissance plus exacte du 
résultat de ce concours et des conférences 
rustiques, vrais comices agricoles. On doit 
en avoir rendu compte dans le Recueil de 
la Société de Zurich, écrit en allemand, 
et point trop répandu en France. Le Recueil 
de la Société de Berney est un peu plus connu. 

Coutumes en faiseur des Haies , et Lois 

rurales. 

Quoiqu'il en ait été de 1^ décision des 
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paysans Suisses, les détracteurs des Haies 
la croiront-elle sans appel? Non, elle pour- 
roit n'élre pa/s satisfaisante pour tous les 
pays agricoles. En supposant qu'elle ait été 
défavorable aux Haies de la Suisse ( peut- 
être à cause qu'il falloit alors obtenir des 
permissions coûteuses ), elle ne détermi- 
nera jamais les Anglais à détruire les leurs; 
elle n'infirmera pas le sentiment deM^HALE, 
l'auteur du Corps complet d'agriculture, qui 
a vu tant d'utilité dans les Haies ; ni celui 
de l'auteur de l'Essai sur l'amélioration des 
terres ( Patullo } ; ni celui des nouveaux 
Essais d'agriculture à la faveur des enclos ; 
ni ceux de tant d'autres bons cultivateurs de 
la Nation Anglaise , qui ne se rétracteroient 
pas de tout ce qu'ils ont dit pour recom- 
mander la clôture des champs (i). On sait, 



(i) Je citerai quelqaes-uns de ces ouvrages qui sont 
parvenus depuis à ma connoissance , tels que : Consi- 
dérations sur les avantages et les désavantages de clorre 
des terres vagues et des champs ouverts. A Londres, 17721/ 

Avis d'nii propriétaire du Cardiganshire à ies fer«- 
miers , etc., ouvrage en Anglais , dans lequel à Fartide 
clôtures , on expose ce que les agronomes Anglais ont 
écrit de mieux à ce sujet. Ce qui ne dispense pas de 
lire les ouvrages d* Arthur Young et de Marshall qui 
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nous Tavons déjà fait observer , que TÂn* 
glelerre est presque toute croisée par des 
Haies : cet usage paroit avoir pris son ori* 
giae daas les coastitutioQS du pays , et Tas- 
sentiment du cultivateur Faura maintenu. 
On assure que le Comté de NorfolcK a prin- 
cipalement changé de face, depuis les dé- 
irichemens considérables qu'on j a faits ; 
les Haies ont été employées avec le plus 
grand succès pour entourer ces nouvelles 
terres; elles ont surtout servi de défense 
aux terres exposées aux inondations rapides 
des rivières. 

Ce n*est pas sur cette ProvinceseuIe,quii 
£iut fixer ses r^ards pour y apercevoir les 
avantages qu'on retire des Haies, l^u géné- 
ral 9 les cultivateurs Anglais se distinguent 
dans Târt des clôtures : nous 1 avons fait re- 
marquer plusieurs fois, nous ne saurions 
trop le redire. 

La Flandre Française n'avoit pas moins su 



ont écrit en favcar des clôtures ; ^ même que le 
chap. xxxTXu sur let endos, de l'oavrage concernant 
l'agricaltare des anciens , par Adam Dicilson , etc. 
On cottsallera aassi Anoansov qui a traité si an long 

àt% dètures , ccmune é^Qt un des soatieo^ de la boan» 
fffricaUaxie^ 
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depuis long-temps tirer avantage des Haies 

vives. Dans un pays où le génie de Tinduai- 
trie a toujours guidé le cultivateur , pou- 
voit-on négliger un moyen si puissant dV 
méliorer la culture ? La Belgique , dont le 
Territoire Français s'est agrandi, a annexé à 
notre agriculture un des plus beaux et des 
plus vastes domaines ; on y connoît en plu- 
sieurs lieux tout le prix des Haies. On ne 
i'avoit pas entièrement méconnu en France; 
et ce fameux agronome Anglais qui l'a par- 
courue d'un œil observateur et critique ^ 
depuis 1787 jusqu'en 1790, pour connoître 
l'état de notre agriculture; après avoir trouvé 
qu'elle étoit fort en arrière par la mauvaise 
gestion des propriétaires et des fermiers , 
sut distinguer pourtant les Provinces et les 
cantons où la bonne méthode des Haies 
étoit adoptée et suivie* Il admira surtout 
les Haies taillées qui entourent les jardinis 
des environs de Moneins dans le Bearn : 
tout le Bearn et le territoire des Pyrénées 
lui présentèrent de bonnes Haies; il en vit 
avec autant de plaisir dans la Bretagne, le 
Limousin , le Berri , le Bourbonnais , le Ni- 
vernais , etc. 

Les Haies hautes de chêne et de hêtre 
fixèrent ses regards dans la Normandie, telles 
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que celles qui se présentent d'Yvetot à fiol* 
bec; il vit d'autres bonnes Haies bien plan* 
tées aux environs de Lisieux : partout, dans 
cette Province , il fut satisfait de la multi- 
tude des Haies taillées, doubles, triples et 
même quadruples ; vers Broglie , son cœur 
tressaillit en voyant que le propriétaire em- 
ployoit la moitié des pauvres gens de la 
bourgade à tailler ses Haies : aux environs 
de Pont-rÉvéque , dans le pays d'Auge , il 
rencontre des Haies épaisses de saule avec 
un filet d'épines. 

Ârtbur YouNG fait la remarque ( voy. t. 2 , 
p. 4^1 )) que dans les Provinces où les 
champs ouverts dominent, les enclos n'y 
sont guère estimés : il avoue n'en savoir pas 
la raison, a^ l'agriculture, dit*il, étoit dif- 
férente dans les enclos que dans les champs 
ouverts , il n'y auroit rien de surprenant '^ 
mais par la folie singulière des habitans , 
dans les neuf dixièmes des enclos de la 
France, le même système prévaut autant que 
dans les champs ouverts, c'est-à-dire, il y a 
autant de jachères , et conséquemment les 
bestiaux et les moutons d'une ferme ne sont 
rien en comparaison de ce qu'ils devroient 
être »• 

L'auteur observe à ce sujet que la Sologne 
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ëtoit enclose : ceperldant , dit-il , c'est la plus 
misérable Province de France ; elle peut être 
classée à cet égard avec la Bretagne,... Avec 
des systèmes si misérables , de quelle utilité 
sont les enclos? Cependant^ il en montre 
les avantages. 

Faudroit-il encore , pour appuyer notre 
thèse , rappeler les usages et coutumes des 
Peuples étrangers en faveur des Haies ? Nous 
nous étayerions de M. Sparman, qui- rap- 
porte qu'au Cap de Bonne-Espérance, et 
surtout aux environs de Constance , les 
vignes et les arbres fruitiers sont ordinaire- 
ment entourés de Haies, etc. Voyage au 
Cap , etc. , t. I , p. 44- 

Le même nous assure que les Cafres qui 
habitent la terre de Natal, appartenant alors 
aux Hollandais , sont plus industrieux que 
les Hottentots; ils sont cultivateurs ; ils plan- 
tent des Haies pour tenir renfernaés des 
animaux tant domestiques que sauvages. 
Jbid. t. 3 , p. 338. 

D'autres voyageurs nous apprennent que 
dans l'Inde les champs en riz sont divisés 
par des Haies. 

Bien plus , les villages du Carnate sont 
entourés de Haies fortes qui leur servent de 
retranchement. 
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Il est inutile , jepease , d'alléguer d*autres 
exemples de celte sorte , puisque les plus 
célèbres Sociétés d'Agriculture et les meil- 
leurs agronomes ont manifesté leur opinion 
en faveur des clôtures et de la suppression 
de la vaine pâture ou du nuisible et très* 
nuisible parcours des bestiaux* 

Les possessions sont apparemment ainsi 
défendues partout où l'agriculture peut se 
prévaloir de l'industrie de l'homme soi- 
gneux, intelligent, éclairé sur ses propres 
intérêts, et surtout de la protection salutaire 
des lois. Il semblé eh effet que les champs 
ouverts annoncent un bien communal, au 
lieu qu'un champ clos dénote la propriété 
spéciale qui n^ doit riea à personne : si ce 
n'est au Gouvernement les droits et impôts 
territoriaux ou fonciers. 

J'ai dit combien les cultivateurs A^nglais 
insistoient sur le droit de clôture; les Italiens 
n'en sont pas moins jaloux. Chez cette 
Nation , on fait cas d'un ouvrage que M. le 
Chevalier Fila-ngieri produisit à Naples en 
1784, ayant pour titre: la Science de là 
Législation. M. le Tribun GjlLLOIS a rendu 
le service aux Français de le leur traduire. 
Dans cet ouvrage important, l'agriculture 
tient un rang , quant aux pbstacles qui s'op- 



posent à ses progrès. L'auteur s'exnlique 
d'une manière énergique et libre contre les 
lois peu réfle'chies ( de son pays ) qui défen- 
dent de clorre les champs : ^e qui nuit sin- 
gulièrement aux récoltes, et porte un préju- 
dice notable aux cultivateurs , outre qu'une 
telle loi attente aux droits sacrés de la 
propriété. 

J. J. Rousseau , qui a écrit si spirituelle- 
ment tant de paradoxes et de singularités, 
a supposé que le premier qui forma un 
enclos, dit : ceci est à moi ( Disc, sur l'iné- 
galité, etc. p. 96). Il avoit sans doute le 
droit de le dire celui-là, avant d'enclorre son 
champ ; car, s'il n avoit fallu , pour pouvoir 
dire ceci est à moi, qu'entourer un terrein 
d'une clôture quelconque , les hommes n'au- 
roiènt été que des brigands ; tandis que ce 
sont probablement des cultivateurs paisibles 
qui se sont renfermés dans des enclos, ne 
voulant ni être inquiétés, ni inquiéter per- 
sonne : c'est en quoi consiste le véritable 
droit de la propriété. 

A cet égard, il nous reste encore quelque 
chose à désirer en France. L'amélioration 
du Code rural avoit été préparée de loin , et 
par les usages établis, et par la nécessité 
d'une réforme. Déjà la Chambre souveraine 



( 444 J 

de MeU a voit fait earegistrer , avec le plus 
grand empressement, un ëdit du Roi qui 
permettoit les clôtures : déjà le fermier y 
auteur des nouveaux Essais d'agriculture , à 
la faveur des enclos comparés avec l'ancienDe 
culture soumise au parcours , avoit sollicité 
les Élus généraux de Bourgogne à protéger 
et à répandre cette pratique dans leur Pro-» 
Yince. Cet auteur apportoit quelques rai- 
sons pressantes qui militoient en faveur des 
enclos : il faisoit entrer y par exemple , en 
grande considération la multiplication des 
bois; mais il n'avoit guère en vue que les 
plantations des Haies en peupliers d'Italie, 
qui, à la vérité, à cause de leur forme py- 
ramidale, portent moins d'ombre sut \a 
terre et s'opposent moins à la végétation des 
plantés qu'ils protègent ; mais un bois si 
léger ne sauroit suffire à tous les besoins, 
et le peuplier d'Italie , nous l'avons déjà ob- 
servé , n'est pas l'arbre de tous les lieux , ni 
de toutes les expositions : il est admirable 
sur les avenues^ sur les grandes routes, au- 
tour des prairies, elc. 

Le même auteur anonyme dit aussi que 
<t la pratique de tenir le bétail renfermé 
pendant les chaleurs brûlantes des jours 
d'été , et de le conduire la nuit dans les^à* 
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tures , ne peut avoir lieu qu'à la faveur des 
clôtures, taat pour mettre le bétail à cou» 
vert des animaux voracés , q.ue pour Tempe- 
cher de s'égarer dans les ombres de la nuit»» 
Quelqu'utile et nécessaire que fût cet 
emploi des Haies , ce ne seroit pas, selon 
nous, la raison la plus déterminante pour 
en construire, parce qu'on peut renfermer 
les troupeaux dans des parcs portatifs en 
clayons ou en filets de corde, et les faire 
camper dans les pacages et sur les jachères 
en les entourant de ces mêmes claies en filets. 
Nous réclamerions plutôt l'usage des Haies 
pour un autre motif plus pressant, qui con- 
cerne les prairies artificielles, les champs 
emblavés , les vignes , les jeunes bois , les 
olivettes et les vergers qui sont autour des 
Villes , où l'on a moins à lutter contre les 
bêtes fauves, que contre des hommes mé- 
chans , contre ces pâtres vagabonds , ces 
indignes goujats des bergers-bouchers et 
contrebandiers qui mènent à l'aventure le 
jour et la nuit, et en toutes saisons, leurs 
troupeaux errans dans le premier champ 
qui se présente , au grand préjudice du 
cultivateur. Les Haies garantiroient sur- 
tout du dommage que causent ces malheu- 
reux gardiens de petits troupeaux destinés k 
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pour m'ingérer d'affaires d*£tat. Il a^est pa^ 
moins certain que Fagriculture dégradée 
au point où nous l'avons vue et où elle est 
encore dans quelques cantons , avoit besoin 
d'un regard favorable de la part du Gouver- 
nement et de ceux qu'anime le bien public^ 
pour être secourue , rétablie , encouragée j 
protégée. 

Heureusement ce temps semble être arrive : 
des lois sont intervenues; des législateurs 
ont parlé et écrit. C'est le lieu de rapporter 
quelques-unes de ces lois et projets de lois^ 
qui fixeront enfin généralement les coutu- 
mes et les obligations. Ainsi s'exprimoit 
M. HuRTAULT Lamerville , dans un rapport 
sur le projet des Lois rurales , des cotnilés 
d'agriculture et de commerce , lu le 5 juin 
j'jgi à TAssemblée Nationale. 

'« Le droit de se clorre est un principe qui 
dérive de la Constitution. La clôture fut 
pour l'homme , dans l'état de barbarie , le 
premier avertissement de la propriété, et 
servit contre l'envahissement. Dans l'état de 
la société, elle est utile à la conservation y 
et une suite de la liberté. Elle est même une 
loi très-politique sous plusieurs rapports »• 

La loi fut arrêtée le a 5 juillet 1791 , an- 
noncée le a? septembre > sanctionnée le 6 
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octobre; elle porte , tit. i , sect. ly, art. r, 
a à lavenir , toute plantation d'arbres sera 
faite de manière que ni les branches, ni les 
racines n'anticipent sur le terrein d'autruî. 
Celui qui aura à se plaindre de cette anti- 
cipation , pourra obliger le propriétaire des 
arbres à Félagage des branches et au recé- 
page des racines qui lui nuiroient ». 

Ibid. art. a. c< Il en sera de même des 
Haies vives » à moins qu elles né soient mi- 
toyennes de gré à gré »• Sect. v , art. 4- «Le 
droit de clorre et de déclorre ses héritages ré- 
sulte essentiellement de celui de propriété, 
et ne peut être contesté à aucun proprié- 
taire : FAssemblée. Nationale abroge toutes 
les lois et coutumes qui peuvent contrarier 
ces dispositions ». 

Ibid. art. 5. a Le droit de parcours et le 
droit simple de vaine pâture , ne pourront 
en aucun cas empêcher les propriétaires de 
clorre leurs héritages; et tout le temps qu'un 
héritage sera clos, il ne pourra être assujetti 
ni à l'un , ni à l'autre droit ci-dessus* »-^ Les 
clôtures anciennement faites jouiront du 
même avantage que celles qui seront éta- 
blies après la publication du présent dé- 
jçret », etc. Voyez aussi les articles 6 et 7 
qui sont relatifs aux clôtures» 

^9 
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Le? C. GARirrwi-DEscriiNïS^ Aj^ni feùt fa r^- 
tision du €6de turât , pont tnoeirer k ne- 
<iessiié d'y ajouter ptusîeup^ dÎ9^sitî^y&^ 
réglementaires et péMies y prit en côtisidé* 
ration la consei*val:îo]fï des Haies, et dit bien 
des ebosesf en leur faveui* , pai* extmpte^ e» 
cet endroit : « le parcage des chè?^fes^ doit 
être prohiI>é partout , à mo4û9 qu 'elfcs' ne 
soient menées cliacuh^' en laisse (i) , et le 
conduetetiT tre doit jaftrais feur laisseï^ brou- 
te^ les Baies , ni les arbres : car les Haies 
sont à la fois une propriété productive et 
une dôiure ; et c'e^t le brotitage des bes* 
tiawi , qui feit qu'elles sont d\égf adiees pfes^ 
que partout , qu'elles ne fùnt qu'occupeir utk 
tcrrein qui se trotrtef ainsi perd'u , ne sotit 
d'aucun produit , et ne font pitfs ôfifrcc cFe 
clôture* D. 

/foVf. « La loi de la côtttrib«tion fôûeièt^e' 
tient que les chemins' vieinaus: et les clie- 
joiins de déblave ^mémefiermanens et ^[ti'oii 



.j^.— ^^^— _^ ^^-/^ .-. ^ I1IIILI— ILIJ L 



i*ti fc 



(j) Plusieurs ordonnances obligent à tenir les c^hévre^ 
à l'attache. Les motifs de la loi du projet de Code 
rural, mentionné ci-après, ont mis un tempérament 
«utrc la séréritë dès peines et làf d^feûsfe absbiae d*flCvoir 
des chèvres. V# lit* t , oh. vtir. 
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ne laboure jamais , soient coiïtpriâ dans le 
terrein imposable ^ ainsi que les Haies», etc. 

a Où oroit , dit Fauteuil, que cette mestire*^ 
est injuste, itnpoiitique, et (Qu'elle doit être 
changée (i). A. l'égard des Haies, comrné 
elles coûtent de l'ai^gent à planter et à en- 
tretenir, il rfest point juste de faire encore 
payer uîi impôt poiir cette dépense , qui 
n'est que préservatrice , et qui doit au 
contraire être favorisée , tant sous le rap- 
port de la clôture gardienne , de la sécurité 
et du bon ordre , qu'à cause de la salubrité 
de Fair , et des effets qui en résultent pour 
là meilleure Végétation et le soutien dés 
terres siijettes à être ruittées par les eaux 
d'orage ». 

<f Ori voiï peu de Haies dansr les bons 



(r) Mon respectable collègue à là Société d*Agricul« 
turc n'a pu qu'improuver cette mesure qui ïui s paru 
aussi injuste qù^mpolttiqxte. Qu'il me soit permis 
d*ajouter aussi qu'elle tendroit à là destrucHon de^ 
Haies , et que* ce séroit pouv le. petit cultivateut une 
nouvelle cause de déoouragemeut. Non-seulement il ne 
planteroit plus, il ne répareroit plus les Haies, il 
•eroit capable de les arracher ! Nouveaux abus à re- 
xiattre , par Tincursion des bestiaux , Ve traverser in- 
discret des pdssans et par d'autres^domm^ages. 
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pays à blé , parce que le terreia y est pfé- 
cieux; que la grande culture qui amène 
plus d*aisance parmi les laboureurs, y ins- 
pire aussi plus de probité et de respect du 
bien d autrui »• 

c Dans les pays de petite culture, mais 
propres au pâturage, où les soios du culti- 
vateur se sont tournés vers Téducation des 
bestiaux ou vers des objets variés de petits 
produits^ à Tusage des habitans , on voit 
beaucoup de petites clôtures de Haies; et 
elles sont respectées , parce que tous sont 
dans le même cas , et que chacun a intérêt 
de ne pas faire le mal , dont on peut pren- 
dre sur lui la revanche. Mais dans les pays 
où ces deux modes de culture sont mêlés et 
très-variés , les Haies sont ravagées et bien^ 
tôt détruites, tant à cause de rimperfectiou 
et de la foiblesse de la police rurale , que 
par le découragement résultant de Fimpôt 
qui prend sur Fargent qu'il faudroit dépen- 
ser pour l'entretien ou la replantation des 
Haies de clôture ». 

Ceux qui prennent intérêt à la conserva- 
tion des Haies, autant que j'en prends à leur 
construction , me sauront gré de leur avoir 
indiqué le Mémoire si bien raisonné du 
C. GAjELmEA*J)ESCHiirES : on pourra le lire ea 
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entier dans le troisième voluiiie des Me'moi- 
re$ de la Société d'Agriculture du Départe- 
ment de la Seine, p. i55 , etc* 

Mais on a tout à attendre, pour la protec- 
tion du cultivateur et de l'agriculture , de la 
prochaine promulgation de ce Codesi désiré. 
Le Gouvernement a pris en telle considéra- 
tion le perfectionnement de la législation 
rurale, qu'il a commencé par publier ( 1808) 
un projet de Code , pour être communiqué 
à des Commissions consultatives, formées 
dans le chef-lieu de chaque Cour d'appel , 
• et les réflexions ou avis motivés qui émane- 
ront de celles-ci , être soumises à la disons* 
sion au Conseil d'État : d'où résultera enflii 
ce Code RURAL , qui doit consacrer de plus 
en plus la propriété dans toute l'indépen- 
dance et la liberté de jouissance compatibles 
avec l'intérêt général. Ce Code spécial sera 
néanmoins rédigé dans l'esprit du Code 
Napoléon : ce sera, pour ainsi dire, le déve- 
loppement des textes renfermés dans le pre- 
mier. On assure même qu'il en modifiera 
quelquefois les principes dans l'application. 
L'état des choses , surtout celui de la bonne 
culture qui se perfectionne de jour en jour, 
nëcessitoit ces nouvelles^ lois agraires* 
Nous pouvons donc annoncer que dans le 
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projet de Code rural , il est un chapitre , le 
4«* au titre i «^ ^ coocernaat les clôtures > 
dont voici les dispositions. 

ff Dans le cas où deux propriétaires limi* 
trophes voudront se clorre , ils feront à frais 
communs la clôture mitoyenne »• 

« Si la clôture se fait par l'un des prcw 
ptiétaires seulement , et qu elle soit en Haies 
vive^ ou en mur , il ne pourra letablir qu a 
un demi-mètre de la limite ; si eUe est en 
palissade ou Haies sèches (i), ii pourra la 
placer sur la limite p. 

« Les fossés de clôture devront être creu- 
sés à un mètre de distance de la limite »• 

« Les arbres plantés dans les Haies seront 
soumis aux dispositions relatives aux plan- 
tations 3>. 

« Le propriétaire qui- veut se clorre , est 
tenu de le faire de manière a ne pas incom- 
moder son voisin , et de ne laisser sur la 
propriété de ce voisin , ni la terre tirée de 
-ses fouilles, ni les débris de matériaux qui 
pnt servi à construire sa clôture ». 



■^™r 



(i) Dans le cours de ce Traité , nous avons pris le 
mot ptzUssade sous une autre acception , pour désigner 
de grandes Haies en arbres ; et nous avons nonn^ 
i^çhqiier9 \^ Uiûe» %orte$ ou sicjiçs. 



n 
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aVémônàa^ d^s Haî^$' vives sera &it 
aussi souvent qifi^ij sera qéce$$aiFie, pour qu^ 
les bVaaoh^s niciçomn^odeiM; pa$ hs voisin. 
Celui*ici q^ pourra, à (sa <;oiamadji|;ié , refii^* 
ser.pajss^ge 9ur {Son fonds au pBopri?taire4e 
la Haije , pour V^nUy^m^ut des }>raaoli<et# <m 
la réparatîoA d^s ipiur $ et palis3adfe;s ^ sauf 
indeiiinité s'il y a lieu «>• 
. <c Le propriétaire qui vept se clorr^ » fera 
constater de combiçp il s'çist r^îréep faisant 
sa clôture , afin qu'il ii^ soit jamais ijpquiëté 
dans la libre jouissance de sa propriété* Il 
çontijauera de jouir à son gré idu tçrr^ia 
entre sa limite et sa clôture ». 

Au suJ4St des plaatationis, tit# ^ , cb(ip# vi , 
il^slL dit : 

flc II est permis de planter «dans les Haies 
vives des arbres de toute es^enpe ;, à la 
charge de ne point leur laisser ei^céder la 
bauieur de cinq mètres ( quinze pieds ) ». 

€c Dans les propriétés qui seropt séparées 
par des fossés creusés, confori^qi^nt ai4x 
dispositions de l'article lo de la présente loi, 
( à un mètre de la distance de la limite ) , les 
propriétaires seront libres de planfcer toute 
espèce d'arbres à la distance et k la oaanière 
qui leur conviendront ». 
. L'échenillaga , opératioa trop négUg4e , 
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n'a pu être omis dans ce projet de Code 
rural ; il est dit au tit. 3 , chap. 3 , art. lya: 

« Les propriétaires, fermiers ou métayers 
sont ' tenus d'écheniller , auK époques qui 
seront fixées par les autorités locales , tous 
les arbres et Haies dont ils ont la jouissance, 
autres que ceux des bois et forêts. Les Maires 
feront faire Fécbenillage aux frais des con- 
trevenans , qui seront condamnés en outre 
à unie amende qui ne pourra pas être au- 
dessous de deux francs ». 

Enfin , les motifs de chaque article sont 
parfaitement exposés à la suite du projet de 
Code rural; on y remarque , tit. i.*"', ch. 2, 
ceux de l'abolition des usages invétérés de 
parcours et de vaine pâture , si nuisibles à 
la prospérité de l'agriculture , comme nous 
Tavons dit si souvent : cette loi sera encore 
très-favorable au droit de clorre. 

Toutes ces dispositions tendent à rendre 
l'usage des Haies vives plus général ; on en 
ressentira un jour les bons effets, puisque 
ce genre de clôture offre un des grands 
moyens d'amélioration des fonds et de per- 
fectionnement de l'agriculture. 

L'ancienne Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon en avoit connu 
tous 1q$ avaotages; je tâchais dç les exposer 
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et de lès développer dans un Mémoire, au- 
quel je viens de donner beaucoup plus d'ex- 
tension par un plus grand développement 
du sujet. J'ai pour cela passé en revue, sous 
trois ordres différens , une multitude d'ar- 
bres et d'arbustes de complexions diverses, 
et qui réunissent en eux les qualités pour 
former toutes sortes de Haies. J'ai indiqué 
à ce sujet plusieurs règles de pratique; je 
me suis ètayé de plusieurs faits; j'ai ap- 
pelé en témoignage les exemples que j'ai 
eu sous les yeux ; quelquefois j'ai cité mon 
expérience et l'observation des autres; j'ai 
ajouté mes réflexions. La décision sur le 
mérite de cet ensemble qui avoit appartenu 
d'abord à des Juges aussi éclairés qu'équita-» 
blés (i) dans Messieurs de l'Académie de 



(i) Ceci s'adressoit aux Commissaires pour Texamea 
des Mémoires du concours , qui ne pouvoient exiger 
dans un Mémoire sur l'agriculture la précision et Té- 
légance de style , dont ils n'auroient pas fait grâce dans 
un Mémoire de littérature. On s'est pourtant un peu 
plus familiarisé avec Tidiome scientifique et la manière 
didactique des agronomes et des botanistes. En France, 
on écrit assez sur Tune et sur l'autre partie, et le 
nombre des lecteurs n'est peut-être pas encore en 
proportion de celui des auteurs : c'est que ce genre 
n'est pas pour taut le monde amasant et agréable , 
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Lyon, appartient aujourd'hui à cette partie 
du Public qui a fait une étude agréable ou 
une occupation sérieuse de Tagriculture , et 
de Tindulgence de laqueU^ j^i plus besoin 
que jamais. 



tandis que chacun a sa dose de prétention à Tesprit 
e|l croit en posséder suffisamment pour juger des oa« 
Yrages de goût : c*est ce qui fait qu'on recherche plus 
volontiers ceux-ci. Si les agronomes icrivoient comme 
te docte et éléjg^ant aatesgi^ M. le Sénateur FaAirjÇOis 
lUt NEurcHAT&AU » Icurs écrits seroient indubiUblement 
plos recherchés : tout le monde voudroit les lire ; mais 
c'est un talent rare qui n*est donné qu'à peu d'écri-^ 
\ains en ce genre« 

F I ÎT. 
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DES FIGURES. 



JLa figura i représente une jetée de terre > 
sur le talus de ]aqu4elle on a planté pendant 
sa construction des arbustes , et que l'on a 
gazonnée par-dessus. Cette figure est citée à 
la page 299. 

Dans la figure 2, on a tâché de représen- 
ter un i]|}ur en terre et en gazon, dans 
lequel on a entremêlé des arbustes. Citée 
à la page 299. 

La figure 3 donne l'idée d'un large fossé , 
sur les côtés duquel on a planté , ainsi que 
dans son fond , divers arbres et arbustes. 
Citée aux pages 3o4 et 366. 

La figure 4 rend à peu près la fornie 
d'une palissade , taillée sur ses deux faces 
en pyramide , pour imiter celle qui est na- 
turelle à plusieurs arbres , dont un est placé 
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tout près pour servir d'objet de comparai- 
son. Citée aux pages 33'j , 335 et 4o3. 

Dans la figure 5, on suppose deux fossés 
pour différens champs : Tun seroit garni 
d*une Haie par le haut , d*ua côté seulement; 
Taulre auroit deux Haies appartenant à deux 
propriétaires limitrophes. Il en est fait men- 
tion à la page 419- 

A la figure 6, on voit le profil d une plan* 
talion de trois rangs d'arbres de hauteur 
différentes , afin que sans se nuire ils for- 
ment une palissade ou brise-yehts en plan 
incliné. Elle est désignée à la page 336. 
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